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PRÉFACE 


Le  retentissement  provoqué,  hors  des  frontières 
françaises,  par  l’apparition  soudaine,  les  troublantes 
victoires,  toutel’œuvre  Sans  pareille  de  Jeanne  d’Arc, 
est  un  de  ces  faits  que  l’extension  des  sources  étran¬ 
gères  de  notre  histoire  éclaire  peu  à  peu  de  nou¬ 
veaux  éléments  de  connaissance  aussi  attachants 
qu’essentiels. 

Par  toutes  régions,  entre  l’Ecosse  et  l’Orient, 
d’Edimbourg  à  Constantinople,  entre  la  Baltique  et 
l’Adriatique,  de  Lubeck  à.  V^enise,  la  grande  secousse 
qui  ébranla  si  fortement  la  France,  pendant  ces 
fiévreux  mois  d’enthousiasme,  ti’ansmit  à  tous  les 
points  de  l'horizon  ses  ondes  mobiles,  de  proche  en 
proche,  d’échos  en  échos,  de  l'umeur  en  légende. 
Depuis  le  ScoticJironicon  de  \^’alter  Bower  jusqu’aux 
Annales  IhjzanÜncs  de  Laonic  (dudcocondyle,  jus¬ 
qu'à  l’émoi  manifesté  en  Oi'ient  sur  le  sort  de  la 
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Pucelle,  dont  le  pèlerin  français  Bertrandon  de  La 
Brocquière  renconire  trace  dans  son  itinéraire  des 
Lieux-Saints,  les  témoignages  abondent,  —  et 
d’autres  demeurent  peut-être  insoupçonnés  encore, 
—  qui  démontrent  tout  Tardent  éveil  suscité,  dans 
la  Chrétienté,  par  la  succession  prodigieuse  d’évé¬ 
nements  qui  se  déroulent,  à  partir  de  cette  pas¬ 
sionnante  année  1429,  entre  la  délivrance  d’Orléans, 
le  sacre  de  Beims  et  les  drames  de  Compiègrie  et  de 
Rouen. 


Dans  cet  ample  et  large  cadre  d’expansion  spon¬ 
tanée,  les  pays  de  langue  allemande  sont  de  ceux 
où  les  mentions  contemporaines  relatives  à  l’action 
de  Jeanne  d’Arc  semblent  avoir  étéjusqu’ici  le  moins 
recherchées  ou  discutées. 

Le  roman  espagnol  de  la  Pucelle,  longtemps  en 
vain  poursuivi,  et  dont  l’existence  ne  s’est  que  tout 
récemment  révélée,  est  à  présent  reconnu,  ramené 
à  sa  valeur  et  désormais  classé.  L’histoire  et  la  re¬ 
nommée  italiennes  de  Jeanne  d’Arc  offrent  à  l’heure 
qu’il  est  un  fonds  de  critique  certifié.  Les  détails 
figurant  dans  les  chroniques  écossaises,  dans  les  in¬ 
dices  manifestés  en  Orient,  semblent  définitivement 
établis  et  arrêtés. 
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Peut-être  n’en  est-il  pas  de  même  des  témoignages 
recueillis  dans  l’Europe  tudesque,  dans  cette  masse 
à  la  fois  compacte  et  disj)arate  des  «  Allemagnes  », 
où,  cependant,  le  voisinage  de  la  France,  les  faci¬ 
lités  de  transmission  offertes  par  les  pays  d’em|)ire 
de  langue  française,  une  parité  de  sentiment  ba¬ 
tailleur  et  chevaleresque  entre  deux  nations  que 
nid  intérêt  matériel  ni  politique  ne  faisait  enne¬ 
mies,  toutes  sortes  de  causes  naturelles  et  latentes, 
concordaient  pour  créer  un  milieu  propice  à  l’expan¬ 
sion  du  récit  de  ces  émouvants  épisodes,  à  leur  tixa- 
tion  écrite,  à  la  diffusion  et  aux  progrès  d’une  lé¬ 
gende  dont  l’aboutissement  moderne  a  eu  pour 
expression,  dans  l’àme  germanique,  la  romantique 
fiction  de  Schiller. 

Monde  à  elle  seule,  immense  et  démembrée,  dédale 
d’Etats,  de  cités,  de  territoires  enchevêtrés,  l’Alle¬ 
magne  d’alors  a  parachevé  sa  dislocation  féodale,  si 
activement  précipitée  déjà,  deux  siècles  auparavant, 
par  l’ambition  mondiale  des  Hohenstaufen,  accentuée 
par  le  Grand  Interrègne,  encore  accélérée,  depuis 
peu,  par  les  mouvements  municipaux  qui  ont  libéré 
la  plupart  des  villes  épiscopales  et  constitue  en  vé¬ 
ritables  souverainetés  les  cités  immédiates  d’empire. 
Mais,  au  rebours  de  l’Italie,  l’unité  nationale  ger¬ 
manique,  après  l’effondrement  de  la  domination 
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franque,  s’est  trouvée  assez  fortement  constituée, 
au  siècle,  par  le  primordial  et  dur  effort  des 
princes  de  la  maison  de  Saxe,  pour  maintenir  et 
préserver  entre  ses  divers  fragments,  à  défaut  de 
cohésion  plus  ferme,  un  lien  tenace  de  solidarité 
[)olitique.  Le  royaume  spontané  de  Germanie,  essen¬ 
tiellement  formé,  à  la  fin  de  l’anarchie  carolingienne, 
par  les  anciens  duchés  régionaux  tudesques,  ne 
s’est  pas  dispersé,  comme  le  royaume  italien  de  la 
Couronne  de  Fer,  en  parcelles  infinitésimales  sans 
nombre  et  sans  lien.  Etat  fédératif  sous  la  prési¬ 
dence  d’un  souverain  qui  détient  le  titre  d’empereur, 
d’empereur  sans  empire,  l’Allemagne  offre  alors  le 
spectacle  d’un  corps  colossal,  d’ossature  incertaine, 
dont  les  innombrables  centres  actifs  vivent  de  leur 
existence  propre,  tous  liés  cependant  à  la  vie  d’un 
organe  central,  régulateur  affaibli,  mais  toujours 
persistant,  du  système. 

Tenant  à  la  France  par  de  multiples  racines,  la 
dynastie  impériale  est  alors  fixée  dans  la  maison  de 
Luxembourg,  dont  les  représentants  détiennent,  de¬ 
puis  le  début  du  siècle  précédent,  le  royaume  germa¬ 
nique  et  l’empire,  avec  les  couronnes  de  Bohême  et 
de  Hongrie,  que  l’héritage  des  derniers  Premyslides 
tchèques  et  des  derniers  rois  français  de  la  maison 
angevine  de  Naples  a  fait  passer  entre  leurs  mains. 
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Tout  comme  la  résidence  des  empereurs  antiques, 
maintes  fois  fixée  à  Trêves,  la  capitale  impériale,  au 
xiv"  siècle,  s’est  presque  transportée  àPrague,  à  Prague 
alors  en  relations  suivies  et  constantes,  commerciales 
et  intellectuelles,  avec  la  France  et  Paris.  C’est  au  cri 
d’armes  de  «  Prague  «  que  le  roi  aveugle  de  Bohème, 
Jean  de  Luxembourg,  (ils  et  père  d’empereurs,  est 
tombé  à  Crécy,  son  cheval  lié  à  celui  de  son  guide, 
l’héroïque  chevalier  tchèque  Henri  de  Klingenberg, 
créant  de  son  geste  toute  une  légende  épique  que 
des  soins  pieux  font  aujourd’hui  revivre.  Charles  IV, 
son  successeur,  le  brillant,  insouciant  et  prodigue 
souverain,  ses  fils  Venceslas  et  Sigismond  —  Ven- 
ceslas,  grand  calomnié  du  fanatisme  politique  et  reli¬ 
gieux,  —  Sigismond,  Punificateur  éphémère  des  trois 
couronnes  royales  et  de  l’empire  —  sont  étroitement 
alliés,  par  leurs  ascendances  et  leurs  mariages,  aux 
branches  françaises  et  étrangères  issues  de  la  tige 
commune  des  fleurs  de  lis. 

Sigismond  lui-même  a  sillonné  en  tous  sens  le 
territoire  français,  en  1415  et  141G,  allant  vaine¬ 
ment  requérir  en  Catalogne  le  fugitif  antipape 
Benoît  XIII,  pour  assurer  par  toutes  les  formes 
légales  la  fin  du  grand  Schisme,  allant  chercher  à 
Paris  et  à  Londres,  au  lendemain  d’A/.incourt,  une 
paix  impossible  entre  les  deux  nations  déjà  aux 
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prises,  lu^gocialeiir  ondoyant  et  divers  qui  devait, 
en  tin  de  compte,  leurrer  le  crédule  gouvernement  de 
(diarles  VI,  dont  sa  pénétration  avait  su  deviner 
toutes  les  faiblesses. 

Des  [)éripéties  de  la  capture  et  du  procès  de  Jeanne 
d’Arc,  on  le  savait  officiellement  informé  par  une  cir¬ 
culaire  conservée  et  connue,  émanée  du  gouverne¬ 
ment  anglais,  encore  maître  de  Paris  et  de  Rouen. 
Tout  porte  à  croire  que,  du  côté  français,  lui  par¬ 
venaient,  comme  à  tant  d’autres  personnages,  com¬ 
munications  et  bulletins  officieux  retraçant  la  suite  à 
peu  près  régulière  des  exploits  émerveillants  de  la 
Pucelle. 


C’est  dans  ce  vaste  cham])  de  réceptivité  his¬ 
torique,  où  les  annales  régionales  et  citadines 
offrent  de  si  multiples  et  si  souples  témoignages, 
que  ces  travaux  sur  les  Source}^  allemandes  de  l'Iiis- 
loire  de  Jeanne  d' Arc  s’efforcent  de  jeter  quelques 
coups  de  sonde,  qu’on  souhaiterait  de  ne  pas  demeu- 
rer  sans  fruit. 

11  a  |)aru  inléressant  dégrouper,  dans  un  assem¬ 
blage  unique  et  simple  d’accès,  les  documents  de 
provenance  allemande  pouvant  se  rapporter  au  grand 
drame  qui  se  jouait  alors  en  France.  Un  certain 
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nombre  ne  paraissent  pas  encore  avoir  été  utilisés, 
ni  même  encore  signalés.  D’autres  étaient  déjà  con¬ 
nus,  mais  sont  en  droit  de  mériter  une  critique  plus 
précise  ou  mainte  observation  additionnelle.  On  les 
trouvera  réunis  dans  ces  éludes,  les  premiers  plus 
spécialement  désignés  à  l’attention,  avec  tous  les 
développements  qu’ils  comportent,  les  seconds  suf¬ 
fisamment  présentés  et  commentés  pour  les  éclairer 
de  toutes  les  notions  qui  peuvent  en  faciliter  la  com¬ 
préhension  et  l’usage. 

Ainsi  se  trouvera  dressée  la  liste,  plus  ample  et 
plus  étendue  qu’on  ne  serait  porté  à  le  croire,  des 
historiens  et  annalistes  allemands  du  xv®  siècle  qui 
ont  recueilli,  sur  cette  crise  violente  de  notre  his¬ 
toire,  des  faits  et  des  idées,  exprimé  leurs  impres¬ 
sions  personnelles  ou  noté  les  sensations  ressenties 
autour  d’eux. 


On  en  mesurera,  presque  partout,  la  sympathie 
visible,  souvent  même  éloquente.  C’est  en  somme 
celle  de  toute  l’Europe  d’alors  |>ourla  cause  de  l’exi.s- 
tence  française,  envoie  d’anéantissement  sous  l’etfort 
absorbant  de  l’Angleterre,  et  relevée  soudainement 
par  l’action  d’une  femme  sous  les  pas  de  qui  naissent 
des  merveilles.  C’est  encore  celle  qui  se  perpétue  en 
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pays  allemaïul,  à  Iravers  )es  âges,  dans  le  drame  de 
Soliillcr,  (jiril  ne  faut  pas  scruler  de  nos  yeux  mo¬ 
dernes,  exigeants  d’histoire  et  d’exactitude,  mais 
dont  il  faut  retenir,  en  toute  équité,  la  pureté  de 
tendances  et  la  noblesse  de  sentiment.  C’est  bien 
cet  instinctif  penchant  qui  se  fait  jour,  dans  l’invo¬ 
cation  que  le  poète  prête  à  Jeanne,  sous  le  ciel  de 
Domrémy,  devant  l’angoisse  croissante  du  devoir 
intérieur  qui  s’impose  à  elle  ^  : 


Dies  Reich  soit  fallen  !  Dieses  Land  des  Ruhtns, 

Das  schonste,  das  die  ew’ge  Sonne  sieht 
In  ilirem  Laut,  das  Paradies  der  Lânder, 

Die  Fesseln  tragen  eines  i'remden  Volks! 

Cette  nation  tomberait  !  Ce  pays  de  la  gloire,  le  plus 
beau  qu’éclaire  en  son  cours  le  soleil  éternel,  ce  paradis 
des  pays,  porterait  les  fers  d’un  peuple  étranger  ! 


Tel  se  présente  ce  recueil  des  Sources  allemandes 
de  riiisioire  de  Jeanne  d’Arc,  instrument  qui  pourra 
faciliter  les  recherches  des  érudits  et  des  écrivains 
appelés  à  traiter  de  l’ensemble  ou  des  détails  de 
cette  haute  et  surhumaine  figure.  En  offrir  et  pré¬ 
ciser  quelques  traits,  recueillis  hors  de  nos  fron- 

1.  Die  Jurtfifrau  von  Orleanit.  Prol.,  Sc.  III,  in  fine. 
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tières,  m’a  paru  entreprise  nouvelle  et  alliranle.  Me 
sera-t-il  permis  de  souhaiter  que  le  public  auquel  elle 
s’adresse  y  rencontre,  malgré  l’aridité  de  certaines  dis¬ 
sertations  nécessaires,  un  peu  de  l’émotion  que  j’ai  pu 
ressentir  en  rassemblant  et  en  mettant  en  oeuvre  ces 
Gesta  Puellæ  è  germ.anis  tentihus  collecta? 


Germain  Lefèvre-Pontalis. 
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Ce  premier  volume  des  Sources  allemandes  de 
^histoire  de  Jeanne  d’Arc  est  entièrement  réservé 
au  plus  important  des  témoignages  d’origine  ger¬ 
manique  relatifs  à  la  Pueelle,  celui  du  chroniqueur 
Eberhard  Windecke,  dont  le  cadre  de  vie  s’inscrit 
entre  1380  et  1440,  et  dont  le  curieux  et  personnel 
Mémorial,  consacré  au  règne  de  l’empereur  Sigis- 
mond,  retrace  un  si  précieux  tableau  des  faits  sur¬ 
venus  en  Allemagne  dans  la  première  moitié  du 
XV®  siècle. 

Voyageur,  commerçant  et  (inancier,  fonctionnaire 
impérial  intermittent,  annaliste,  coureur  de  pays, 
observateur  d’bommes,  aux  écoutes  et  aux  aguets 
d’auecdotes  et  de  récits,  Eberhard  W  indecke,  si  la 
forme  et  la  couleur  répondaient  chez,  lui  à  l’informa¬ 
tion,  rappellerail,  par  maint  trait,  notre  errant  et 
pittoresque  Froissarl. 

Mayence,  sa  pairie,  la  primitive  cité  celte,  le  vieux 
boulevard  romain  des  Caules,  la  métropole  ecclé¬ 
siastique  de  l’Allemagne,  d’où  l'invention  de  Gu¬ 
tenberg  allait  bientôt  jaillir  sur  l’univers,  trônait 
alors  sur  le  Rbin.  épiscopale  et  tumultueusement 
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libre  encore,  qualrièine  chaînon  d’un  groupe  qui 
comptait,  avec  elle,  Strasbourg,  Spire  et  Worms, 
espacées  d’étape  en  étape  sur  la  longue  rue 
commerciale  du  fleuve.  Riche  et  forte  cité,  assise 
à  la  rencontre  des  routes  de  Lorraine,  de  Fran- 
conie,  d’Alsace,  des  Pays-Bas,  l’ancienne  forteresse 
qui  avait  abrité  les  cendres  de  Drusus  ramenées  par 
Tibère  des  bords  de  l’Elbe,  l’antique  siège  apostolique 
de  saint  Boniface,  faisait  brillamment  partie  de  cette 
phalange  imposante  de  villes-reines,  dont  le  rang  et 
le  renom  avaient  provoqué  le  dicton  célèbre  : 

Venediger  Macht, 

Augsburger  Pracht, 

Nürnberger  Witz, 

Strassburger  Geschütz, 

Und  Ulmer  Geld, 

Bezwingt  die  Welt. 

Puissance  de  Venise,  —  splendeur  d’Augsbourg,  —  es¬ 
prit  de  Nuremberg,  —  artillerie  de  Strasbourg,  —  et  finance 
d’Ulm,  —  dominent  l’univers. 

Fils  inquiet  de  cette  riche  et  populeuse  capi¬ 
tale,  Eberhard  Windecke  l’a  quittée  de  bonne 
heure,  pour  courir  le  vaste  monde,  à  la  suite  de  né¬ 
gociants  voyageurs,  de  princes  en  humeur  de  dépla¬ 
cements,  dans  le  cortège  impérial  du  brillant  et 
séduisant  Sigismond,  ne  reparaissant  en  sa  ville  na¬ 
tale  que  de  loin  en  loin,  en  haltes  passagères,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  y  fixe  enfin  sa  dernière  phase  d’existence 
tranquille  et  reposée. 

L’œuvre  qu’il  rédige,  ou  du  moins  dont  il  rassemble 
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alors  les  éléments,  recueil  de  matériaux  plus  que 
récit  composé,  reflète  non  seulement  les  événements 
d’Allemagne,  mais  encore  ceux  dont  l’écho  lui  par¬ 
vient  de  l’étranger,  par  les  voies  multiples  et  sûres 
par  lesquelles  une  grande  place  commerciale  rhé¬ 
nane  attirait  à  elle  le  négoce  et  les  bruits  courants 
de  l’Europe.  C’est  ainsi  qu’il  trouve  occasion  d’en¬ 
registrer  les  nouvelles  de  France,  de  l’apparition  de 
la  Pucelle  et  de  son  action  triomphante.  C’est  ainsi 
qu’outre  sa  qualité  d’annaliste  de  l’empereur  Sigis- 
mond,  il  s’inscrit  dans  le  précieux  groui)e  des 
témoins  contemporains  dont  les  récits  constituent 
l’histoire  vivante  et  sentie,  —  sentie  hors  de  France 
comme  en  France  même,  —  de  ce  passionnant  drame 
qui  éveille  toujours  en  nous,  par  delà  les  siècles,  un 
si  intense  et  encore  si  prochain  émoi. 

Depuis  longtemps  mise  au  jour  en  tant  que  source 
de  l’histoire  germanique,  signalée  plus  récemment 
comme  témoignage  contemporain  relatif  aux  actes 
de  Jeanne  d’.Arc,  l’œuvre  d’Eberhard  Windecke, 
longtemps  réduite  à  des  éditions  tron(|uéesou  à  des 
adaptations  en  langue  allemande  moderne,  vient 
d’être  seulement  mise  à  portée  du  public,  dans  sa 
pureté  et  son  intégralité  nécessaires,  par  l’édition 
critique  due  à  M.  Wilhelm  Altmann. 

En  inspectant  le  texte  ainsi  restitué  du  chroni¬ 
queur  mayençais,  je  me  suis  aperçu  que  sa  relation 
intégrale,  consacrée  à  l’histoire  de  Jeanne  d’Arc, 
comprenait  toute  une  fraction  demeurée  jusqu’ici 
insoupçonnée  en  France. 

Les  curieux  échos,  les  bruits  populaires,  les  dires 
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merveilleux  qui  composenl  celte  partie  inattendue 
(le  la  relation  allemande,  tiennent,  il  est  vrai,  plus 
de  la  k'gende  que  de  l’histoire  positive.  Leur  sincérité 
n’en  est  (jue  plus  symbolique,  et  leur  valeur  d’im¬ 
pression  spontanée  plus  marquante.  Ainsi  se  saisit, 
sur  le  lait,  en  pleine  formation  mystique,  le  sentiment 
des  foules  devant  ces  événements  extraordinaires,  si 
bien  faits  pour  surprendi-e,  frapper  au  point  sensible 
et  exalter  les  imaginations. 

On  trouvera  ici,  présentée,  traduite  et  commentée, 
cette  fraction  de  l’ouvrage  d’Eberbard  Windecke, 
encore  inutilisée  par  les  historiens  de  Jeanne  d’Arc. 
Dans  leur  naïveté  pittoresque,  leur  invraisemblance 
touchante,  on  reconnaîtra  la  force  sincère  qui  fait 
adhérer  étroitement  ces  récits  aux  conditions  de 
l’époque  qui  les  vit  éclore,  se  propager  et  prendre 
possession  des  esprits  et  des  cœurs. 

Une  première  partie  de  ce  volume  est  consacrée  à. 
quelques  notions  sommaires  sur  Eberhard  Windecke, 
sa  vie  et  son  œuvre,  où  l’histoire  française  a  plus 
d’éléments  qu’on  ne  croit  à  reconnaître  pour  siens 
et  à  puiser  avec  fruit. 

Dans  la  seconde  partie,  on  trouvera  la  critique 
de  la  fraction  de  l’ouvrage  d’Eberhard  Windecke, 
déjà  connue  comme  source  de  l’histoire  de  Jeanne 
d’.Arc.  Jusque-là  réduit  à  une  transposition  en  alle¬ 
mand  moderne,  sur  laquelle  avait  été  dressée  une 
traduction  nécessairement  fondée  sur  une  base 
incomplète,  ce  récit  est  ici  commenté  d’après  l’éta¬ 
blissement  de  son  texte  réel,  qui  modifie  sur  bien  des 
points  son  allure,  sa  signification  et  sr  portée. 
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Spécialement,  ont  été  l’objet  d’un  examen  parti¬ 
culier  les  trois  pièces  incluses  dans  la  relation 
d’Eberhard  Windecke,  comme  d’ailleurs  en  celle  de 
nombre  d’autres  chroniqueurs,  à  savoir  une  compo¬ 
sition  poétique  latine  sur  la  Pucelle,  la  consultation 
de  la  commission  instituée  par  Charles  VII  pour  pro¬ 
céder  à  l’enquête  célèbre  de  Poitiers,  enfin  la  lettre 
de  Jeanne  d’iVrc  aux  chefs  de  l’armée  anglaise  cam¬ 
pée  devant  Orléans.  Une  traduction  contemporaine 
du  premier  de  ces  documents,  et  le  texte  allemand 
de  ces  deux  derniers  actes,  pour  la  première  fois 
examiné  dans  sa  rédaction  originale,  ajoute  un 
intéressant  élément  à  ceux  que  la  critique  mo¬ 
derne  a  déjà  groupés  autour  de  ces  témoignages 
capitaux. 

La  troisième  partie  contient  la  fraction  de  l’ou¬ 
vrage  d’Eberhard  Windecke  encore  inutilisée  pour 
l’histoire  de  Jeanne  d’Arc.  J’en  ai  reproduit  le 
texte  allemand,  essayé  une  traduction  personnelle 
calquée  autant  que  possible  sur  l’original,  et 
dressé  un  commentaire  nécessaire,  destiné  à  en 
éclaircir  le  sens  et  à  rapprocher  ces  échos  des 
événements  historiques  avérés,  qui,  par  une  série 
de  déformations  successives,  ont  pu  leur  donner 
naissance. 

Quelques  idées  suggérées  par  les  faits  constatés 
au  cours  de  ces  dissertations  ont  été  rassemblées, 
dans  une  quatrième  partie,  sous  forme  de  con¬ 
clusion. 

Entin,  pour  donner  une  impression  générale  de 
tout  rensemhlc  du  récit  d’Eherliard  \\  indecke,  j'ai 
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reproduit,  dans  une  dernière  partie,  tout  le  texte  du 
chroniqueur  allemand,  tel  qu’il  figure  dans  la  nou¬ 
velle  édition  dont  il  vient  d’être  question,  en  l’accom¬ 
pagnant  d’iine  traduction  française  dressée  directe¬ 
ment  sur  ce  texte  original  restitué.  L’indication  des 
pages  de  l’édition  allemande,  portée  en  marge  de 
cette  reproduction,  permettra  d’y  retrouver  facile¬ 
ment  toutes  les  citations  opérées  dans  les  parties 
antérieures  de  cette  présente  étude.  J’ai  cru  rendre 
ainsi  quelque  service  à  ceux  que  la  difficulté  de  la 
consultation  d’un  ouvrage  étranger,  peu  repré¬ 
senté  jusqu’ici  dans  les  bibliothèques  françaises, 
pourrait  entraver  dans  des  recherches  et  des  travaux 
qui  se  font  plus  nombreux  de  jour  en  jour. 

En  terminant  cette  note  préalable,  je  tiens  à 
exprimer  mes  sentiments  de  vive  reconnaissance, 
envers  M.  Léopold  Delisle,  sous  les  auspices  de  qui 
les  éléments  essentiels  de  cette  étude  ont  été 
présentés  à  l’une  des  séances  du  Conseil  de  la 
Société  de  l’Histoire  de  France,  envers  M.  Auguste 
Ilimly,  qui  m’a  prêté  sa  sûre  et  obligeante  expé¬ 
rience  de  tout  ce  qui  concerne  l’Allemagne,  envers 
M.  Louis  Léger,  qui  a  bien  voulu  me  faire  profiter 
de  son  inappréciable  connaissance  des  choses  du 
pays  tchèque. 


PARTIE  I 

EBERHARD  WINDECKE,  SON  ŒUVRE  ET  SA  VIE 


Diffusion  successive  de  l’œuvre  d’Eberliaid  Windecke.  —  Edilion 
de  Mencke,  en  1728,  limitée  à  l'histoire  d’Alleinagne.  --  Trans¬ 
position  en  allemand  moderne,  par  (iuido  Edrres,  en  1834,  des 
extraits  relatifs  à  Jeanne  d’Arc.  —  Insertion  de  cette  transpo¬ 
sition,  par  Quicherat,dans  le  Procès  de  Jeanne  d’Arc,  en  1847.— 
Transposition  générale  en  allemand  modei  ne,  par  M.  von  Hagen, 
en  1886. 

Etude  et  édition  critique  de  M.  Wilhelm  Allmann,  en  1801  el  180.3. 
—  Nouvelle  fraction  du  récit  relative  à.huinne  d’Arc,  demeurée 
inconnue  Jusqu’ici.  —  Présence  de  cette  fraction  dans  un  seul 
manuscrit  d’Eherhard  Windecke,  conservé  à  Vienne,  signalé 
par  M.  Wilhelm  Allmann,  el  dans  le  manuscrit  d’un  recueil 
contemporain,  dû  au  Strashourgeois  Jordan,  conservé  à  Ham¬ 
bourg,  signalé  par  M.  Walther. 

Vie  d’Eherhard  Windecke.  —  .Son  origine  mayençaise.  _  Sa 

naissance,  vers  1380.  —  Ses  premières  pérégrinations.  —  Ses 
deux  séjours  à  Paris.  —  Son  entrée  au  service  de  l’empereur 
Sigismond  de  Luxembourg.  —  Son  voyage  en  France  avec 
remi)ereur,  son  troisième  séjour  à  Paris.  —  Ses  autres  missions 
impériales.  —  Son  installation  à  .Mayence,  son  rôle  lînancier  el 
liolilique.  —  Sa  mort,  vers  1440. 
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C.aiactère  do  son  univre.  —  Sigmundbuch  et  Deiiku'iirdigkeiten.  — 
Double  état  du  récit  des  Denkwürdigkeiten  consacré  à  Jeanne 
d'Arc.  —  Fraction  comme  et  utilisée  depuis  Guido  Gôn’es.  — 
Fraction  demeurée  inconnue  Jusiju’ici,  révélée  par  les  travaux 
de  M.  Wilhelm  Altmann. 

L’u'iivre  du  chroniqueur  allemand  Eberhard  Win- 
decko,  oit  se  sont  préservés  les  témoignages  qui  font 
l’objel  de  la  |)résenLe  étude est  loin  d’être  inconnue, 
en  tant  qu'élément  général  d’information  relatif  aux 
actes  de  Jeanne  d’Arc.  Le  vieil  annaliste  mayençais, 
dont  le  texte  survit  en  plusieurs  manuscrits^,  est  déjà 
notoirement  classé  parmi  les  narrateurs  contempo¬ 
rains  de  tels  et  tels  épisodes  de  cette  éblouissante 
histoire. 

La  première  édition  imprimée  de  sa  chronique,  donnée 
en  1728  par  Johann-Burkhard  Mencke-L  édition  où  la 

1.  Les  éléments  essentiels  de  ce  travail  ont  été  l’objet  d'une 
communication  faite  à  la  Société  de  l’Histoire  de  France,  à  la 
séance  du  conseil  d’administration  tenue  le  7  Janvier  1902. 

2.  Entre  autres  :  —  à  la  bibliothèque  ducale  de  Gotha  ;  —  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne  (n“  13.975,  voir  ci-dessous,  p.  3, 
n.  2  et  3  ;  —  à  la  bibliothèc[ue  royale  de  Hanovre  ;  —  à  la  biblio. 
thè(|ue  de  sir  Thomas  Phillipps  à  Cheltenham  ;  —  à  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne  (n”  2.913,  voir  ci-dessous,  p.  6).  —  Examen 
des  mann.scrils  de  Windecke  ;  —  Reifferscheid,  Der  Kaker  Sigia- 
inund  liucli.  von  Eberhard  mndecke  iind>  seine  Uberlieferung,  dans 
Nachrichten  von  der  kbniglichen  Gesellschaft  der  Wissenschafteii 
und  der  Georg-Augusts  Gniversitiit  zu  Gottingen,  année  1887,  n“  18, 
p.  522-545;  —  Wilhelm  Altmann,  Ëtuilessnr  Eberhard  Windecke, 
citées  ci-dessous  (p.  7,  n.  1),  préface,  p.  v,  p.  81-109,  édition  inté¬ 
grale  d'Eberhard  W'indecke,  citée  ci-dessous  (p.  7,  n.  2),  préface, 
p.  IX  et  n.  4-6,  p.  xvii-xxiv  ;  —  Arthur  Wyss,  Eberhard  Windeck 
iind  sein  Sigmundbuch,  dans  Cenlralblalt  fur  Jiibliothckswrscn,  année 
1 8t)4,  n"  10-1 1 ,  p.  433-483.  Ce  récent  et  remarquable  travail  éclaircit 
singulièrement  toutes  les  délicates  questions  relatives  à  ce  sujet. 

3.  Eberhardi  Windeckii  Moguniiacensis  Historia  vitæ  ànperatoris 
Sigismuiidi  vernacula...  dans  Scriptorcs  renini  Germaniraruin  præ- 
cipue  Su.Toiucaruin...  Leipzig,  3  vol.  in-fol.,  1728-1730,  t.  I  (1728), 
■W,  col.  107.3-1088.  --  l)’a|irès  le  manuscrit  de  Gotha. 
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fantuisie  semble  s’ètre  donné  libre  coursé  omettait 
complètement,  il  est  vrai,  en  tant  qu  étrangère  aux 
annales  germaniques,  les  chapitres  du  récit  courant  de 
Windecke  consacrés  au  fait  de  la  Pucelle.  Mais,  en 
1834,  l’ouvrage  célèbre  de  Guido  Gorres,  die  Jungfrau 
von  Orléans'^,  dont  le  succès  fut  si  considérable  en 
Allemagne,  signalait,  directement  d’après  les  manus¬ 
crits  subsistants^,  cette  importante  fraction  négligée  par 
le  premier  éditeur  et  demeurée  insoupçonnée  jusque-là. 
Guido  Gorres,  soit  dans  le  cours  même  de  l’ouvrage, 
soit  dans  un  de  ses  Appendices,  en  j)résentait  au  public 
une  transcription  en  allemand  moderne^,  destinée  à 
rendre  pendant  longtemps  les  plus  appréciables  ser¬ 
vices 

1.  Appréciation  de  cette  édition  ;  Jiroysen  :  Eberhard  Windech, 
dans  Abhandluiigen  der  kbtiiglich  süchsischen  (jesellschaft  der  Wia- 
senschaften,  t.  lit  {Idàlologisch-historische  Classe,  t.  Ilj,  1857,  p.  149- 
229,  voir  p.  149  et  1 50. 

2.  Die  Jungfrau  von  Orléans,  , Munich,  1834,  in-8".  —  D'après  le 
manuscrit  actuellement  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
n"  13.975.  —  Seconde  édition  (identique),  Munich,  1855.  —  Une 
nouvelle  édition  a  paru  à  Hatisbonne  en  1883,  ne  contenant  pas 
la  totalité  des  appendices. 

3.  Sur  le  manuscrit  13.975  de  Vienne  :  —  Guido  Gorres,  Die 
Jungfrau  von  Orléans,  appendice,  p.  419;  —  Aschbach,  Geschiehte 
Kaiser  Siyinunds,  t.  IV,  annexe  V.  p.  458  ;  —  Tabulæ  manuscriptorurn 
cüdicum  præter  græcos  et  orienlales  in  bibliotheca  palatina  Vindobo- 
nensi  asservatorum,  t.  VII,  1875,  p.  290  ;  —  Reifferscheid,  op.  cil., 
dans  Nachricliten,  1887,  p.  529-530;  —  Wilhelm  .Ultinann,  Etudes  sur 
Eberhard  Windecke,  citées  ci-dessous  { p.  7,  n.  1),  p.  87,  et  n.  2-3  ; 
—  Arthur  Wyss,  op.  cil.,  chap.  iv,  dans  Centralblalt,  g.  451-454. 

4.  Die  Jungfrau  von  Orléans,  éd.  de  1834  et  de  1835,  chap.  xix, 
p.  137-142,  Appendice,  j).  419-421.  I.a  nouvelle  édition  de  1883  ne 
reproduit  pas  certaines  parties  de  cet  appendice,  et,  entre  autres, 
la  partie  contenant  toute  une  traction  du  texte  d’Eberhard  Win¬ 
decke,  faisant  suite  à  la  fraction  contenue  dans  te  chapitre  xix. 

5.  Cetouvraee,  paru  en  1834,  réédité  en  1835,  fut  bientôt  l’objet 
de  deux  traductions  françaises,  dont  voici  les  titres  :  —  Histoire 
de  Jeanne  d'Arc,  dite  la  Ducelle  d'Orléans,  d'après  les  chroniques 
eonlempuraines,  traduite  de  !' allematul  de  G  Gorres,  Rruxelles,  1840, 


4 


ŒUVRE 


Ces.!,  uaii^  i  uavi'a^v'  de  lliiido  G(")i*res  que  (juicherat, 
en  préparant  les  matériaux  de  son  édition  du  procès  de 
la  Pucelle,  rencontra  le  texte  deWindeckeG  11  lui  donna 
sa  place  légitime  parmi  les  Tnvoignafjes  des  chroni¬ 
queurs  et  historiens  du  xy^  sièc/e,  français  et  étrangers^ 
rassemblés  par  lui  à  la  suite  du  texte  latin  des  deux 
Procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne 
d'Arc.  En  1847,  le  recueil  de  Quicherat',  reproduisant 
la  transposition  en  allemand  moderne  établie  par  Guido 
Gorres 'b  accompagnée  d’une  notice  préalable^  et  d’une 
traduction  fran(;aise  ^  consacrait  définitivement  le  récit 
courant  de  Windecke  comme  une  des  sources  désormais 
divulguées  et  accessibles  de  l’bistorique  de  ces  faits. 

Depuis,  ces  mêmes  chapitres  relatifs  à  Jeanne  d’Arc 
se  sont  trouvés  reproduits,  également  transposés  en  alle¬ 
mand  moderne,  dans  une  édition  de  vulgarisation  du 
chroniqueur  mayençais,  due  à  M.  von  Hagen.  Insérée 
en  1886  dans  la  collection  bien  connue  des  Geschicht- 
schreiher  der  deutschen  Vorzeit,  rééditée  dans  cette  col- 

in-16;  —  Jeanne  d'Arc,  d'après  les  chroniques  contemporaines,  par 
M.  Guido  Gorres,  traduite  de  l'allemand  par  M.  Léon  Doré,  Paris, 
1843,  2'=  édit.,  Paris,  1886,  in-8“.  —  Ces  deux  Iraduclions  ne 

comprennent  pas  l'appendice  joint  à  l’ouvrage  original  dans  les 
deux  Mitions  de  1834  et  de  1835. 

1.  Dès  1838,  Buchon,  sans  mentionner  spécialement  l’ouvrage 
de  Guido  Gorres,  révélait  l’existence  d’une  partie  du  texte  d’Ebei- 
hard  Windecke  intéressant  .leanne  d’Arc,  à  savoir  la  Consultation 
de  Poitiers.  (Appendice  à  Chronique  et  Procès  de  la  Pucelle,  IX, 
p.538,  n.  1,  dans  Choix  de  Chroniques  et  Mémoires  sur  l'histoire  de 
France,  ZF®  siècle  [t.  V],  ap.  Panthéon  Littéraire.) 

2.  Procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc.  — 
Publications  de  la  Société  de  l’Histoire  de  France,  1841-1849, 
b  vol.,  t.  IV,  1847,  p.  485-bOl. 

3.  Ibid.,  p.  486-501. 

4.  Ibid.,  p.  485. 

5.  Ibid.,  p.  486-501.  Cette  traduction,  dont  fauteur  n’est  pas 
désigné,  s’inspire  visiblement  de  la  traduction  de  M.  Léon  Boré, 
qui  vient  d’être  citée  (p.  3,  n.  5). 
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lection  en  189!),  ceKe  puhiication,  utile  à  plus  d’un  titre, 
présente  un  enseml)le  beaucoup  plus  complet  que  l’édi¬ 
tion  de  Mencke',  mais  ne  paraît  néanmoins  devoir  être 
consultée  que  sous  de  sérieuses  réserves'^.  Kntin,  dans  le 
récent  ouvrage  du  K.  I*.  Ayroles,  la  Vrair  Jeanne  d'Arc, 
vient  d’être  donnée,  en  1898,  une  révision  de  la  traduc¬ 
tion  française  insérée  dans  le  Peoeès,  révision  qui  suit, 
à  ([ludques  modifications  j)rès,  la  versioTi  du  recueil  de 
Quicherat-\ 

Toutefois,  le  récit  courant  d’Mberbard  Wijidecke, 
ainsi  mis  à  la  portée  de  tous  par  les  publications  diverses 
qui  viennent  d’être  citées,  est  loin  de  contenir  la  tota¬ 
lité  delà  relation  consacrée  par  le  cbroni(|ueur  allemand 
aux  événements  dont  l’écho  parvenait  alors  de  France, 
par  ébranlements  successifs,  jus(|u’au  cœur  des  pavs 
Rhénans. 

A  côté  de  la  narration  suivie  des  faits,  —  qui  d’ailleurs, 
dans  la  partie  divulguée  tie  l’u-uvre  de  Windecke,  se 
ti’ouve  arrêtée  court,  de  la  taçon  la  plus  singulière  — 
en  dehors  de  cet  exposé  narratif  des  faits,  subsistait, 
dans  un  t(cxte  plus  complet,  encore  dissimulé  aux  re¬ 
gards,  toute  une  série  de  bruits,  de  nouvelles  et  de 

1.  Das  Leben  Küni(/  Siumund  von  Eberhard  Windecke,  nnch  lland- 
Mdiriflen  übersetzl,  dans  la  collection  des  (ieschicidschreiber  (1er 
(leutcchen  Vorzeit.  —  édit.,  1880  :  livrais.  71);  xv"  siècle,  t.  II  ; 
—  2“  édit.,  1899,  avec  préface  de  M.  IIolder-Egger  :  t.  I.X.WVII.  Le 
fragment  relatif  à  Jeanne  d'Arr  occni)e  les  paragraphes  240-242, 
p.  l94-2();t. 

2.  Appréciation  de  cette  puhiication  :  Heifferscheid,  Gôttingisc/ie 
(jelehrle  Anzeigen,  année  1888,  n“  10,  p.  419-428.  —  Cf.  Arthur 
NVyss,  op.  cil.,  (inus  Ccnt7'a/blatt  fur  liib/iothekswesen ,  année  1894, 
11“  10-11,  p.  433,  et  lloldei-Kggei-,  op.  cil.  (voir  note  précéden(e), 

p.  XVIl-XXI. 

3.  R.  1'.  Ayroles,  In  Vraie  .lennne  d'Arc,  1890-1902,  5  vol.  in-4“ 
t.  IV  (18981,  p.  209-273. 
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propos,  recoeillio  sur  le  spectacle  exaltant  dont  la  France 
étail  alors  le  théâtre,  spectacle  qui,  hors  des  frontières 
rrani;aises,  |)assionna  l’Europe  de  façon  bien  plus  péné¬ 
trante  el  bien  plus  aiü;uë  ([u’on  lu'  saurait  le  sup¬ 
poser. 

En  elïet,  dans  un  autre  manuscrit  de  l’œuvre  d’Eber- 
hard  Windecke,  depuis  longtemps  conservé  à  la  biblio¬ 
thèque  impériale  de  Vienne,  où  il  porte  actuellement  le 
n“2913,  manuscrit  connu  etcité  depuis  1841  mais  seu¬ 
lement  examiné  à  fond,  vers  1890,  par  M.  Wilhelm  Alt- 
mann,  conservateur  de  labibliothèque  de  l’Université  de 
Greifswald se  rencontre,  entre  autres  additions  no¬ 
toires  au  texte  connu  de  l’annaliste  mayençais  toute 
une  suite  imprévue,  mais  logique,  à  son  récit  courant 
de  l’histoire  de  la  Pucelle,  seul  divulgué  jusqu’ici  U  Ce 
manuscrit  paraît  dater  du  milieu  du  xv"  siècle  (peut- 
être  de  1456),  selon  toute  vraisemblance.  Il  se  pourrait 
qu’il  eut  une  provenance  strasbourgeoise  "’.  Echos,  bruits 

1.  Ce  manuscrit  était  signalé  dès  1841,  de  façon  sominaire  il  est 
vrai,  par  Hoffmann  von  Fallerslelien  (  Uerseîc/mt.ss  der  (ilUleuf>iclien 
UancUchriften  der  kk.  Hofbibliothek  zii  Wicn,  n“  GXXXfX,  Leipzig, 
1841,  p.  218).  Le  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  biblio¬ 
thèque  impériale  de  Vienne,  au  tome  11,  paru  en  1868,  le  men¬ 
tionne  également  {Tabtdæ  cndümm  niniiuscriptoruni  prælcr  ura-roa 
el.  oiientalex  in  bibllotlæca  palaiina  Vindobonenû  aanervaloi’um, 
t.  Il,  1868,  p.  l.aL.  Cité  par  Reilfer-scheid,  dans  Nachrirhtrn,  1887, 
p.  53U). 

2.  Willielm  Altmann,  Etudes  citées  ci-dessous  (voir  p.  7,  n.  I), 
préface,  p.  v  et  p.  1-2. 

.3.  Sur  ces  additions  générales  :  —  Altmann,  Etudes  citées  ci- 
dessous,  préface,  ]n  v;  —  édition  intégrale  citée  ci-dessous  (i>.  7, 
n.  21,  jiréface,  p.  viii,  xx,(,“t  p.  617-522;  —  Ailbui'  Wyss,  op.  cit., 
cha]).  Il,  dans  Centralblatt  fur  Hiblioth.ekswesen,  année  1894, 
n»  10-11,  p.  438-446. 

4.  Sur  ces  additions  spéciales  :  —  Altmann,  Etudes  citées  ci- 
dessous,  p.  35-36,  —  édition  intégrale  citée  ci-dessous,  p.  254,  518- 
521  ;  —  .\rtliur  Wyss,  loc.  cit.,  chap.  ii,  n"  6,  p.  441-444. 

O.  Sur  cette  date  et  sur  cette  provenance  :  —  Altmann,  Etudes 
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rapportas,  dires  po})ulaires,  document  officiel  final, 
viennent  y  achever  l’exposé  d’ensemble  commencé  par 
le  récit  courant  déjà  signalé,  récit  dont  la  brusque  et 
(b'routante  interruption,  telle  (ju’elle  se  présentait,  était 
bien  faite  pour  sembler  incompréhensible. 

Ainsi  l’œuvre  d’Eherhard  Windecke  consaciak;  à  ce 
grand  souvenir  ofîi'ira  désormais,  jiar  ces  deux  fractions 
ajoutées  l’une  à  l’autre,  une  cohésion  naturelle  et  un 
sens  évident  d’unité. 

La  mise  en  œuvre  de  cet  élément  nouveau  a  jtro- 
voqué,  de  la  part  de  M.  Wilhelm  Altmann,  deux  publi¬ 
cations  successives.  L’une,  parue  dès  1891,  coti tenait 
une  étude  spéciale  de  ce  manuscrit  2913  de  la  biblio¬ 
thèque  impériale  de  Vienne,  avec  le  texte  in  extenso 
des  passages  inédits  qui  lui  sont  propres'.  La  seconde, 
parue  en  1893,  constitue  une  édition  intégrale  de  l’œuvre 
d’Eberbard  Windecke,  précédée  d’une  introduction  cri¬ 
tique,  riche  en  renseignements  ‘k  Cette  inap|)réciable 
entreprise,  malgré  d’inévitables  défectuosités,  reproduit 
enfin,  pour  la  })remière  fois,  dans  son  savoureux  dia¬ 
lecte  archaïque  du  pays  llbénan,  le  texte  complet  et  en 
mainte  partie  inédit  du  chroniqueur  mayenqais-'. 

Par  une  coïncidence  curieuse,  ces  additions  particu¬ 
lières  au  manuscrit  2913  de  Vienne  se  rencontrent  dans 
un  autre  manuscrit  dont  l’origine  strasbourgeoise  ne 

filées  ci-dessoii,s,  p.  3-4,  34,  3o,  cl'.  14-16;  —  Arthur  ^^'y.ss,  toc. 
ci.t.,  chap.  I,  p.  43i-436  et  chap.  n,  n“  2,  p.  439. 

1.  Studien  zu  Eberhavl  Windecke.  Mitteihinii  bisher  unbekannter 
Abschnitte  ans  Windeckes  Welt-Chronik.  Berlin,  1891,  in-S",  viii- 
109  p. 

2.  Eberhart  Windeckes  Denkwiirdnjkeiten  zur  Geschichte  des  Zeil- 
alters  kaiser  Si(j)nunds  ziun  ersten  Male  vollslandiij  Iteransyeiieben. 
Berlin,  1893,  in-8“,  xlviv-.392  p. 

3.  Appréciation  de  cette  édition  ;  Arthur  Wyss,  Eberliard  Win- 
derk  und  sein  Siyrniindbuch ,  dans  Centralblatt  fiir  Ihbliotitekswesen, 
année  t894,  u"  lU-ll,  p.  433-483. 
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paraît  pas  discutée,  manuscrit  aujourd’hui  conservé  à  la 
hihliolhèque  de  Hanil)Our^,  et  dont  l’intéi-èt  a  été  si¬ 
gnalé  pour  la  première  fois  par  M.  Wallher.  —  Ce 
manuscrit  contient  également  toute  la  partie  antérieure 
de  l'œuvre  d’Kherhard  Windecke  relative  aux  actes  de 
la  Pucelle.  11  j)araît  constitué  par  un  recueil  de  mé¬ 
langes,  formé  et  transcrit  au  milieu  du  xv'’  siècle  (peut- 
être  eu  l  i5t),  à  peu  près  en  même  temps,  mais  un  peu 
|ilus  tôt  que  le  manuscrit  2913  de  Vienne,  par  un  cer¬ 
tain  Jordan,  de  Strasbourg  k  11  présente,  pour  son  en¬ 
semble,  plusieurs  variantes  dont  le  tableau  est  dressé 
dans  l’appendice  de  l’édition  de  M.  Altmann  qui  lui  est 
spécialement  consacré 

C’est  donc  au  milieu  de  l’œuvre  générale  et  complète 
d’Eberbard  Windecke,  ainsi  restituée  dans  son  vrai 
jour,  que  viennent  s’encadrer,  à  leur  place  et  à  leur 
rang,  les  singuliers  échos  sur  lesquels  le  travail  ici  en¬ 
trepris  attire  l’attention. 

Le  chroniqueur  qui  put  ainsi  recueillir  ces  voix  de 
la  foule,  dans  leur  éphémère  mobilité,  au  moment  où 
elles  parvenaient  de  France  anx  bords  du  Rhin,  possé¬ 
dait  à  un  degré  assez  étendu  la  connaissance  et  l’ex¬ 
périence  de  notre  pays. 

1.  Edition  intéfirale  d’Eberhard  Windecke,  citée  ci-dessus  (p.  7, 
n.  2;.  Préiace,  p.  xx,  etAdditions  etcoiTections,I,p.517-o21.  —  .Sur 
ce  manuscrit  et  son  premier  signalement,  voir  l’étude  de  M.  Wal- 
tlier,  '/Avei  strdsaburijische  Handschriften  der  Itamburijer  Stadfbi- 
bliothek,  dans  Verzeicitniss  der  Vorlesunijen  ain  harnh.  Akad.  nnd 
Iteal-Gymnasiuin,  1880,  p.  1-15.  —  Consulter  Arthur  Wyss,  Eberhard 
Witideck  mid  sein  Sigmund  bu  ch,  dans  Centralblalt  für  Bibiiotheks- 
wesen,  année  1894,  n°*  10-11,  chap.  ii,  n“  0,  p.  439,  441,  442,  444. 
Sur  la  personne  de  «Jordan  »,  voir  Altmann,  loc.  cit.,  p.  517,  et 
Arthur  Wyss,  loc.  cit.,  p.  439. 

2.  P.  518-521.  Toutes  les  variantes  de  quelque  portée,  concer¬ 
nant  les  textes  publiés  in  extenso  dans  la  présente  étude,  ont  été 
signalées  en  leur  lieu. 
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Eberhard  Windecke^  —  cette  forme  paraît  la  pré¬ 
férable'  —  né  à  Mayence  vers  1380,  d’nne  famille 
marchande,  dont  le  lofais  patrimonial,  situé  près  dn 
Fischthor,  était  communément  connu  sous  la  désigna¬ 
tion  «  ziim  Windecke '^  »,  avait  mené,  très  jeune',  une 
existence  de  pérégrination  et  d’errance  à  travers  l’Eu¬ 
rope,  qui  l’avait  familiariséde  bonne  heure  avec  l’aspect 
et  les  mœurs  de  mainte  contrée  étrangère. 

A  treize  ans,  il  a  quitté  la  maison  paternelle,  et, 
comme  pacotilleur  ou  commis  de  marchands,  reparais¬ 
sant  de  temps  à  autre  au  pays  natal  de  Mayence,  il  court 
les  places  commerciales  d’Allemagne,  Worms,  Franc¬ 
fort,  Nuremberg,  j)uis  circule  en  Bohême  par  Eger  et 
Prague.  En  1306,  |iar  les  Pays-Bas,  il  gagne  Paris,  on 
il  fait  un  long  séjour  de  trois  ans,  dont  malheureusement 
il  ne  nous  transmet  que  la  simple  mention'*,  et  d’on,  eu 
1309,  on  le  trouve  rentré  à  Mayence.  Très  peu  après,  en 
14UÜ,  il  entre  au  service  du  duc  bavarois  Etienne  II,  de 
la  ligne  d’Ingoldstadt.  le  mari  de  Taddea  Visconti  et  le 
père  de  la  reine  de  France  Isahean^  {)uis  revient  de 

t.  Les  reiispiiîneinents  i[iii  suivent  sur  la  vie  d'I-iberlianl  \Niu- 
(lecke  sont  tirés  :  —  de  la  préface  de  l'édition  de  M.  .\lUnann 
(chap.  ni,  Wiitcleclics  Lebensyaiiij,  |).  .\.\v-.\.\xix)  ;  —  de  l'étuile  de 
Droysen  (Ebcrhtird  Windeck,  dans  Ablnnnlluiujeii  dev  konii/lirh 
sàchsisclœn  (icsidischaft  dev  Wisseiischaf'tcn,  t.  III  [Philolon'txch- 
liistorùche  Classe,  t.  Il],  1857,  p.  149-22!))  ;  —  de  l’étude  de  M.  Arthur 
Wyss  [Eberhard  Windeck  and  sein  Sifimnndbneh,  d:ms  Centralblatt 
fur  Bibliotheks^resni,  année  1894,  n*’'*  lO-l  I ,  §  7,  p.  4()3-4()0). 

2.  Sur  ce  point,  Altinann,  préface,  |).  xxv,  n.  et).  Cf.  cependant 
Arthur  ^Vyss,  lor.  cil.,  p.  403  ;  forme  :  Windeck.  Eu  tout  cas,  les 
formes  telles  que  :  de  Windeck,  ou  toute  autre  de  ce  sjenre,  pa¬ 
raissent  à  éliminer. 

3.  Sur  ce  j»oint,  Altmann,  ibid.,  id. 

4.  Premier  voyage.  »  ...alsogon  Paris.  l)a  was  ich  drü  Joi  e  und 
zocli  wider  von  Paris...  »  Ed.  Altmann,  chap.  v,  tj  8,  p.  6. 

5.  Fille  de  Bemaho  Visconti,  co-seigneur  de  .Milan,  en  même 
temps  que  sou  frère  Ealeazzo  II,  puis  (|ue  sou  neveu  (liangaleaz- 
zo.  Isaheau  île  Bavière,  petite-fille  de  Bernahô  par  sa  mère 
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nouveau  eu  France  en  (•oiii|)ag'nie  de  son  maître.  Après 
Irois  ou  quatre  semaines  d’un  séjour  à  Paris,  à  propos 
duquel  il  luenlioune  quelques  traits  des  rapports  réci¬ 
proques  du  duc  d’Orléans  et  du  duc  bavarois',  il  re- 
preuail,  par  la  cour  ducale  de  Brabant,  la  route  de 
Cologne,  où  il  parvenait  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  etd’oi'i  il  reparaissait  à  Mayence.  Ratisboune, 
puis  Vienne,  la  Hongrie,  le  Frionl  et  Venise,  le  voient 
pérégriner  de  1402  à  1410,  avec  Rude  pour  centre, 
affairé  pour  sou  compte,  ou  pour  des  négociants  nu- 
rembergeois. 

Ivn  1412,  il  est  enfin  entré  au  service  de  Sigismondde 
Luxembourg,  l’entrepj’enant  roi  de  Hongrie  qui  vient 
de  saisir  l’empire.  Employé  par  lui  comme  intermédiaire 
en  quelques-uns  de  ses  multiples  trafics  financiers,  il 
demeure  désormais,  de  longues  années  durant,  al  taché 
aux  affaires  de  trésorerie  du  souverain,  étroitement  au 
courant  des  intérêts  et  de  la  politique  de  la  cour  impé¬ 
riale,  sans  résider  toutefois  de  manière  permanente  au¬ 
près  du  prince.  H  passe  avec  lui.  Fan  suivant,  dans  la 
haute  Italie,  à  Crémone,  puis  de  là,  pour  son  propre 
compte  :i  ce  qu’il  semble,  gagne  la  Pologne,  ensuite  le 
Brandebourg.  En  1415,  au  fort  du  Concile,  il  apparaît  à 
Constance,  où  son  humeur  fantaisiste  compose  un  pi- 
([uant  ((  dit  rimé  des  filles  de  joie-»,  curieux  et  amu¬ 
sant  retlet  des  mœurs  contemporaines. 

11  est  aux  côtés  de  Sigismond,  dans  le  long  et  difficile 

Taddea,  el  ValeuUne  Visconti,  petite-fille  de  Galeazzo  II  par  son 
père  Giangaleazzo,  étaient,  par  le  sang  italien,  cousines  issues  de 
germaines. 

1.  Second  voyage.  «  Do  warent  wir  zu  Paris  wol  dri  wochen...  » 
Ed.  Altmann,  chap.  v,  §  9,  p.  7. 

2.  <(  Disliedelin  was  gemacht  zu  Costenz,  daz  han  icii  in  gemaht 
uiid  tliun  scliriben...  ».  Ed.  Altmann,  cliap.  cclxx,  322,  p.  280- 
282. 
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parcours  que  l’empereur  entreprend  à  travers  la  Finance 
du  Midi,  jusque  sur  le  territoire  arapjonais,  à  la  pour¬ 
suite  de  rantipa|)e  Benoît  XI 11,  pour  essayer  en  vain 
de  clore  pacifiquement  le  schisme  en  obtenant  son  abdi¬ 
cation  volontaire.  11  suit  Sigismond  à  Perpignan,  on 
1415,  puis  se  dirige  en  sa  com|)agnie,  en  1416,  vers  Paris 
et  le  Nord,  lors  du  voyage  de  médiation  politique  enti'e 
France  et  Angleterre,  que  l’empereur,  <à  la  suite  de  la 
journée  d’Azincourt,  a  grell’é  sur  l’échec  de  la  négo¬ 
ciation  pontificale.  11  revoit  Paris  pour  la  troisième  fois, 
excursionne  entre  temps  en  Flandre,  à  Bruges,  rejoint 
à  Saint-Denis  l’empereur  en  partance  pour  Calais', 
passe  avec  lui  en  Aiiglelerre,  repasse  sur  le  continent, 
et,  après  divers  détours,  ayant  touché  barre  à  Mayence, 
le  retrouve  en  1417  à  Constance,;!  la  fin  du  (ioncile,  où 
il  voit  l’élection  de  Martin  V  et  la  cessation  du  schisme. 

Expédif*  l’an  suivant  |)ar  Sigismond  auprès  du  nou¬ 
veau  pontife,  alors  lenfcmenf  en  route  pour  Home,  il 
joint,  par  leGotbard,  le  [)ape  à  Pavie,  l’escorte  à  Milan, 
passe  auprès  du  marquis  de  Monlferrat,  puis  duducih' 
Savoie  par  le  montCenis,  et,  après  une  halte  cà  Mayenct', 
va  suivre  l’empereur,  l'an  d’après,  en  Hongrie,  ii  Bude. 
En  1 120,  il  accompagne  Sigismond  à  la  tenue  du  Ueiclis- 
tag  de  Breslau,  puis  à  l’expédition  de  Prague  contrt' 
les  llussites,  s’emploie  en  1 123- 1124,  tant  de  la  part  de 
l’empereur  que  de  rarchevè(}ue  de  Mayence,  <à  diverses 
négociations  diplomati(}u<‘s  concernant  la  succession  de 
Gueldre*  et  de  Juliers. 

Enfin,  en  1425,  il  se  lixe  à  M;iyence,  où  hi  faveur 
im[)ériale,  non  sans  lésf'r  d’autres  droits,  lui  concède 
la  f(M■me  d’une  juirtie  des  pi-ages  du  Bhiu,  revenu  lix(' 

I.  'l’i-oisièine  v()y;ig(‘.  Rd.  Allmaiin,  chap.  lxxi,  ^  73,  p.  lia;  cl'. 
clia|u  xciv,  ^  107,  p.  01-92,  cliap.  ccxxii,  ?i  238,  p.  109-201. 
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el  (l('s  plus  enviables  auquel  il  ajoute,  semble-t-il, 
diverses  o|)éi'alious  de  banque.  Môle  de  j)rès,  de  1428 
à  1482,  aux  lullos  politiques  des  factions  qui  so  divisent 
la  ci  b'  dt'  Mayence,  il  ligaire  comme  membre  de  la 
Commission  des  Dix,  violemment  imposée  par  le  parti 
des  Méli('rs  pour  la  réfornu',  des  linances,  puis  de  la 
dépulation  constituée  |)our  consacrer  la  cessation  des 
troubles.  C’est  dans  sa  ville  natale,  sauf  une  courte 
|)résence  au  lleicbstag  de  Straubing,  ;i  la  lin  de  l’été  do 
1480,  (lu’il  passe  en  tout  cas  l’espace  de  temps  marqué 
par  rap|)arilion  et  les  hauts  faits  de  Jeanne  d’Arc, 
événements  qu’il  note  avec  une  si  heureuse  initiative, 
et  dont  la  préservation  par  ses  soins  [)rovoque  cette 
(Hude  actuellement  poursuivie  sur  son  nom. 

Les  dernières  années  de  la  vie  d’Eberliard  Windecke 
semblent  s’ètre  passées  à  Mayence,  occupées  au  soin  de 
ses  alfaires  et  à  la  défense  de  ses  intérêts  privés  atta¬ 
qués  par  ses  rivaux.  On  le  trouve  encore  agissant  à  la 
lin  de  1439.  En  1440,  il  paraît  avoir  cessé  de  vivre,  la 
soixantaine  à  peine  atteinte,  dans  la  plénitude  de  son 
âge  et  de  ses  facultés. 


L’œuvre  qu’il  laissait  ',  composition  où  les  souvenirs 
personnels  surgissent  si  fréquemment  du  corps  même 
du  récit,  présente  Ijeaucoup  plus  l’apparence  d’un  as¬ 
semblage  de  matériaux  historiques  relatifs  au  règne  de 
l’empereur  Sigismond  que  d’une  biographie  rédigée  du 
|)rince.  Celte  biographie,  limitée  et  arrêtée,  le  Sig- 
innndhHch'^  le  Livre  de  Sigistnond^  il  paraît  bien 

1.  Les  renseignements  qui  suivent  sur  l’œuvre  d’Eberhard  Win¬ 
decke  sont  tirés  de  la  préface  de  l’édition  de  M.  Altmann  (chap.  iv, 
Zur  ('harakto’istik  der  Denkivurdiykeiten  Windeckes,  p.  vii-viii  et 

XXXIX-XLVIII  j. 

2.  [biiL,  p.  vii-vin. 
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avéré  qu’Eberhard  Windecke  l’avait  éditée  à  part, 
comme  un  extrait  essentiel  de  son  vaste  recueil  ;  en 
tout  cas,  elle  a  disparu  ou  ne  se  retrouve  pas.  La  t’orme 
unique  sous  laquelle  l’uMivre  survivante  nous  est  par¬ 
venue,  à  laquelle  son  plus  récent  et  savant  (kliteur  assigne 
le  titre  de  Denlwi'trdifjkriU'ii  ',  de  Mémorial  pour  servir 
à  l’histoire  de  rem[)ereur  Sigisrnond  et  de  son  temps, 
représente  donc,  comme  sou  nom  rindi(|ue,  un  cadre 
extensible  ofi  viennent  s’incruster,  au  milieu  de  la  trame 
d’un  récit  constamment  suivi,  des  documents,  des  pièces 
originales  de  toute  nature,  matières  premières  précieuses 
par  leur  diversité  comme  par  leur  authenticité,  témoi¬ 
gnages  journaliers  des  faits  contemporains  de  l’auteur 
et  preuves  de  sa  curiosité  attentive  à  les  noter,  à  les 
réunir  et  k  les  préserver. 

Les  textes  relatifs  à  riiistoii  e  de  la  Lucelle,  qu’Eberbard 
Windecke  a  transcrits  et  consei'vés,  et  tels  qu’ils  appa¬ 
raissent  dans  l’édition  délinitive  de  .\L  Altmann  -,  peuvent 
se  diviser  en  deux  r('[)ris(‘s  distinctes. 

La  première  séi'ie  ollre  un  récit  continu,  poursuivi 
en  trois  chapitres,  menant  les  faits  dejuiis  la  venue  i.le 
Jeanne  d’Arc  auprès  de  (’diai  les  VII,  à  (diinon,  jusques 
et  y  compris  le  sacre  de  Reims,  soit  de  février  à 
juillet  14è!i)  A 

C’est  la  fraction  ([ui  a  été  re[)roduito  par  nuiclierat, 
dans  son  recueil  du  f^rocés,  d’après  la  transposition  en 
allemand  moderne  due  à  Guido  Gorres,  et  qui  ligure 
aussi,  également  transposée  en  allemand  moderne, 
dans  la  publication  de  .M.  von  Hagen  '*. 


1.  tM.  .41tmann,  Préface,  chap.  iv  p.  vu  et  n.  I. 

2.  Chap.  0CLi.\-cCL.\n,  S  295-31Ü,  p.  24a-260. 

3.  Chap.  ccLi.v-ccLXi,  J;  293-303,  p.  243-2.34. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  3-3. 


14  CARACTÈRK  DK  l’œUVRR  d’eBERHARD  WINDECKE  i 

(lotte  première  série  était  la  seule  comme,  jusqu’à  la  i 
récente  édition  de  M.  Altmaun. 

La  seconde  série  coinpi-end,  soudée  à  la  tin  de  la  ; 
preniièi'o,  une  suite  d'int'ormalions  sans  date  précise, 
une  succession  d’échos  et  de  nouvelles  à  caractère  visi¬ 
blement  lhaumaturgique,  où  semblent  rassemblés  in¬ 
tentionnellement  divers  faits  miraculeux  de  l’ordre  le 
plus  excessif,  propres  à  frapper  au  point  le  plus  sensible 
l’imagination  excitable  des  foules  L 

C’est  la  fraction  que  le  manuscrit  2913  de  la  biblio¬ 
thèque  impériale  de  Vienne  est  seule  à  présenter  2. 

Cette  seconde  série  est  celle  que  l’édition  récente  de 
M.  Altmann  a  été  la  première  à  révéler^  et  qui  paraît 
être  demeurée  inutilisée  jusqu'ici. 

Est-ce  le  caractère  d’addition  au  récit  continu,  carac¬ 
tère  que  ces  informations  présentent  à  un  degré  assez 
marqué,  est-ce  leur  forme  par  trop  accentuée  de  lé¬ 
gende,  qui  a  fait  exclure  cette  seconde  série  de  la  plu¬ 
part  des  manuscrits,  en  ne  la  conservant  que  dans  le 
manuscrit  2913  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne? 
Peut-être  ces  deux  motifs  ont-ils  concouru  l’un  comme 
l’autre  à  ce  bizarre  ostracisme. 

1.  K.liap.  ccLXi,  304-309,  p.  2;)4-257.  Pour  ce  qui  concerne  le 
chapitre  cclxii,  §  310,  p.  257-200,  voir  ce  qui  en  est  dit  plus  loin. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  6. 


PARTIE  11 


PREMIÈRE  FRACTION  DU  RÉCIT 
EXAMEN  ET  COMMENTAIRE 


Appoints  de  l’édition  critique  de  M.  Allrnann.  Texte  original, 
cadre,  division  générale,  additions  et  variantes. 

Examen  spécial  des  trois  pièces  transcrites,  après  un  court 
préambule,  en  tête  du  récit  de  Windecke. 

Les  Vei'ü  latins  sur  Jeanne  cU Arc.  —  Texte  latin  de  \Vindecke.  — 
Texte  restitué.  —  Traduction  allemande  ancienne.  —  Traduc¬ 
tion  française  ancienne. 

La  Consultation  de  la  commission  d'enquête  de  Poitiers.  —  Texte 
allemand  de  Windecke.  —  Traduction.  —  Commentaire. 

La  Lettre  de  Jeanne  d'Arc  au.v  Anglais.  — Authenticité  de  ce  docu¬ 
ment. —  Vœux  en  faveur  de  la  France,  sinon  rédigés,  au  moins 
transcrits  par  la  clironicjue  allemande,  conjointement  à  la  lettre. 
—  Texte  allemand  de  Windecke.  —  Ti’aduclion.  —  Commen¬ 
taire. 

Examen  généi'al  du  récit  il’Ebcrhard  Windecke.  —  Préambule, 
piécédant  la  transcription  de  ces  trois  pièces  :  relation  géné¬ 
rale  des  faits  :  similitudes  avec  la  Chronique  de  Tournai.  — 
Origine  française  de  la  source  commune  :  délimitation  des  par¬ 
ties  similaires  des  deux  textes  :  caractères  épistolaires  de  la 
source  commune,  plus  manifestes  dans  le  texte  allemand. 

Hemarques  particulières.  —  Chinon.  —  Le  sire  de  lietz.  --  La 
Sologne.  —  Les  Fiançais.  —  La  Mire.  —  .hirgeau,  Meung,  Heau- 
gency.  —  Possibilité  de  la  rédaction  en  langue  latine  de  la 
source  commune  [U’imitive. 

La  première  reprise  du  récil  d'Elterliard  Windecke, 

c'esL-à-dire  la  ndaliou  conliuue  des  faits,  bien  que  di- 
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i’R[':mière  fraction 


vulguco  depuis  l'inilialive  de  Guido  Gorres  et  de  Qui- 
cherat,  n’en  reçoit  pas  moins,  du  lait  de  l’édition  critique 
de  M.  Altniann,  l'appoint  d’un  intérêt  nouveau  des  plus 
appréciai)  les. 

G’est  d’abord  la  j)remière  fois  (|ue  ce  récit  devient 
|u-aiii|uement  consultable  sous  sa  forme  réelle  de  ré¬ 
daction  exacte,  archaïque  et  pittoresque.  Nul,  à  ce  point 
de  vue,  ne  se  plaindra  de  relire,  dans  le  savoureux 
Mitlplhoclulculsch  du  linancier-ebroniqueur  de  Mayence, 
la  narration  des  merveilleux  événements  qui  se  déroulent 
depuis  l’entrevue  de  Cliinon  jusqu’au  sacre  de  Reims, 
événements  sur  lesquels  la  source  allemande,  eu  ccr- 
lains  points,  fournit  des  renseignements  personnels  et 
uniques  '. 

L’édition  permet  aussi  de  constaler  le  cadre  où  se 
trouve  intercalé  le  corps  du  récit  d’EberItard  Windecke, 
ce  que  ne  pouvait  présenter  l’extrait  de  Guido  Gorres 
reproduit  par  Quicherat  dans  son  recueil  du  Procès. 

Il  en  résulte  que  la  relation  des  faits  concernant  la 
Pucelle  est  insérée  à  la  suite  de  notations  intéressant 
uniquement  les  atfaires  d’Allemagne,  sans  aucune  trace 
de  transition  2. 

Se  présente  en  outre  une  division  générale  en  cha-  j 

I 

I 

1.  Un  en  jugera  par  la  reproduclion  des  articles  qui  forment  la 

(juatrième  partie  de  la  présente  étude.  j 

2.  Ed.  Altniann, cliap.  cclviii,  p.  244-24.^  :  afi'airesde  Strasbourg, 

27  lévrier  1429.  La  disposition  de  la  publication  de  M.  von  Hagen  I 
perrnettaitde  se  rendre  compte  de  ce  cadre  'chap.  ccxxxi.\,p.  194).  | 

léédition  de  M.  Altmann  fait  voir  que,  sur  ce  point,  le  manuscrit  j 
2913  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  n’ajoute  aucun  apport 
nouveau.  Four  ce  qui  concerne  le  cadre  terminal,  voir  ce  qui  est 
dit  du  terme  du  chapitre  cclxii,  plus  loin,  p.  132. 
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pitres,  munis  de  titre?,  qui  éclaire  sensiblement  toute 
la  disposition  du  récit’. 

CCLIX.  —  Ilie  schicket  der  konig  von  Frankrich  sin  tref- 
fenlicli  botschaft  zü  der  Jungfrouwen,  die  gar  vil  wonders 
Ireip  in  Frankrich 

Ci  envoya  le  roi  de  France  son  excellent  message  à  la 
Pncelle-*,  laquelle  accomplit  très  grand  nombre  de  merveilles 
en  France. 

Le  sens  de  cet  intitulé  :  message  du  roi  oivoijé  à  la 
Pucelle,  —  scliicliel  der  konig  sin  bolscliaft  zu  der  .lung- 
frouvven  —  s’explique  de  la  faiion  sui'^ante.  Dans  le 
cours  de  ce  chapitre  (après  une  courte  entrée  en  ma¬ 
tière  et  l’insertion  d’une  pièce,  de  vers  latins  sur  Jeanne 
d’Arc),  se  trouve  mentionnée  la  mission  confiée  aux 
enquêteurs  réunis  à  Poitiers  au  sujet  de  la  Pucelle,  men¬ 
tion  présentée,  dans  C('  chapitre,  sous  la  forme  suivante  : 

1.  Le  recueil  manuscrit  du  Strasbourgeois  .lordaii,  (jui,  comme 
il  a  été  exposé,  contient  toute  la  relation  d’Eberliard  Windecke 
sui'  la  Pucelle  (voir  ci-dessus,  p.  7-8],  présente  ici  une  sorte  de 
titre  général.  (Altmann,  éd.  d'Ebertiard  Windecke,  Add.  et  Corr., 
I,  p.  518.)  —  Sur  la  traduction  de  «  .Jungfrauw  »  par  «  Pucelle  », 
voir  ci-après.  Lettre  aux  Anuldia. 

«  Diss  ist  die  geschicht  der  .liingfrauwen  uss  Lotringen  geborn, 
die  dem  konige  Karolo  zü  Frankericb  zü  helfe  quame  wieder  die 
Engelscben  und  sie  balf  in  cronen  zü  Henss  nach  Frankericher 
ordenung,  alz  bienacli  gescbriben  steet  ;  und  geschach  dis  anno 
Domini  1421).  » 

»  S’ensuit  l’iiistoire  de  la  Pucelle  née  de  I.orraine  qui  vint  en 
l’aille  du  roi  Charles  de  France  contre  les  Anglais  et  aiila  aie  cou¬ 
ronner  à  Reims  selon  la  coutume  de  France,  comme  ci-après  se 
trouve  écrit  ;  et  ce  l'ut  en  l’an  du  Seigneur  1421).  » 

2.  Ed.  Altmann,  [).  245.  —  Ce  titre  ligurait  déjà,  avec  une  diffé¬ 
rence  de  numérotation  des  chapitres  (cclh),  dans  la  [lublicalion 
de  Cuido  Gorres  et  celle  de  Quicherat  {Procès,  t.  IV,  p.  48G).  Il  est 
également  inséré  dans  la  publication  dé  .M.  von  llagen  (cliap.  ccxl, 
p.  194.) 

5.  Sur  la  traduction  de  «  Jungfrouw  »  par  «  Pucelle  »,  voir  plus 
loin.  Lettre  aux  Anglais. 


9. 


IS 


T'UK^tIÈ^IÎ  FRACTION 


«  Ce  sont  les  articles  qui  arrêtés  ont  été  par  ceux  que 
le  roi  avait  envoyés  <à  la  Pucelle  pour  Taire  information 
sur  le  fait  de  savoir  s’il  faut  lui  porter  créance  ou  non.  » 

((  Dis  sinl  die  arlikel,  die  geben  sint  von  den,  die  der 
kouig  belle  (jesanl  zu  der  Juukfrouwi'n  sü  zü  besücben, 
ob  mau  ir  glouben  soit  oder  nil  k  >/ 

Ces  «  articles  »  ne  sont  autre  chose  que  la  célèbre 
consultation  émanée  de  la  commission  d’enquête  de 
Poitiers 

Ce  chapitre,  comprenant  les  paragraphes  295  et  29G, 
s’étend  jusqu’à  la  tin  du  texte  du  document  ainsi  rap¬ 
porté  3. 

CCLX.  —  «  Hie  santé  die  Jungfroiiwe  dem  konige  von 
[Engelant einen  brief,  darinne  er  selien  soit,  Avie  er  sich 
in  allen  sinen  saclien  halten  solte  'k  » 

«  Ci  envoya  la  Pucelle  au  roi  [d’Angleterre]  une  lettre  où 
il  avait  à  voir  comment  il  avait  à  se  comporter  en  tous  ses 
faits*'.  » 

\.  Ed.  Altmann,  p.  240. 

2.  Sur  ce  document,  voir  ci-après. 

3.  Ed.  Altmann,  p.  248.  —  Quiclierat,  Procès,  t.  IV,  p.  490. 

4.  Le  texte  des  manuscrits  semble  porter  :  «  dem  konige  von 
Frankricli  »,  au  roi  de  France.  Sur  l’évidente  rectification  qui 
s’impose  ici,  voir  la  note  de  M.  Altmann,  p.  248,  note  /'.  .le  crois 
pouvoir  rétablir  ici  »  [Engelant]  ». 

5.  Ed.  Altmann,  p.  248.  —  Ce  titre  ne  figure  pas  dans  la  |mbli- 
cation  de  Cuido  Côiies  et  de  (Juicberat  (voir  Procès,  t.  IV,  p.  490). 
Dans  la  publication  de  Guido  Gorres  reproduite  par  Quiclierat,  la 
lettre  de  la  Pucelle  aux  Anglais,  qui  forme  le  début  du  chapitre, 
ayant  été  supprimée,  avec  averlissement  préalable  de  sa  présence, 
—  l’intitulé  du  chapitre  a  été  laissé  de  côté  en  même  temps  que 
le  document  omis.  Titre  et  document  sont  insérés  dans  la  publi¬ 
cation  de  M.  von  llagen  (chap.  ccxli,  p.  196). 

0.  I.e  recueil  manuscrit  du  Strasbourgeois  Jordan  présente  ici 
une  rédaction  dont  voici  la  variante.  (.Altmann,  éd.  d’Eberbard 
Windecke,  Add.  et  Corr.,  I,  p.  .319.)  —  Sur  la  traduction  de  «  Maget  » 
par  «  Pucelle  »,  voir  ci-après.  Lettre  aux  Anfilais. 

«  Item  diss  ist  der  brief,  den  die  Maget  dem  kiinige  von  En- 
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Le  sens  de  cet  intitulé  s’explique  suflisamment  par 
la  présence,  en  tète  de  ce  cha|)itre,  du  texte  de  la  célèbre 
lettre  adressée  [)ar  Jeanne  d’Arc  à  Henry  VI,  au  duc 
de  Bedford  et  aux  trois  commandants  anglais  de  l’armée 
de  siège  d’Orléans 

Ce  chapitre,  comprenant  les  paragraphes  2!t8  à  3Û0, 
s’étend  jusqu’à  la  lin  de  l’exposé  d’un  entretien  de 
Jeanne  d’Arc  avec  le  confesseur  du  duc  de  Bretagne  *. 

CCLXI.  —  «  Mie  reit  die  .lungfrouwe  in  Frankricli  mut 
koment  die  Engelschen  gar  stark,  nnd  do  die  Engelsclien  die 
Jungfrouwe  sohent,  do  Italien  sie  and  warfent  ir  liogen 
hinweg.  » 

«  Ci  chevaacha  la  Pacelle  en  France  et  s’assemblèrent  les 
Anglais  à  grande  force,  et  qaand  les  Anglais  apergarent  la 
Pacelle,  adonc  s’enl'airent-ils  et  jetèrent  au  loin  leurs  arcs^.» 

Le  sens  de  cet  intilidé  s’expliiiue  de  lui-même,  ce 
chapitre  contenant  relation  de  la  bataille  de  Patay  et  de 
la  panique  anglaise  qui  suivit  Faction. 

Ce  chapitre,  comprenant  les  paragrujihes  301  à  309, 
s’étend  jusqu’à  la  fin  des  échos  dont  on  a  signalé  la 


geltant  and  dem  Rogal  santé  in  zi'i  wiedersagen  and  darza  in  zü 
raten  gotliclion  rat.  >' 

(>  Item  s'ensuit  la  lettre  que  la  kucelle  envoya  au  roi  d’Angle¬ 
terre  et  au  Uégent  [lour  le  défier  et  en  outre  pour  lui  conseiller 
le  conseil  de  Dieu.  » 

1.  Sur  ce  docuinenl,  voir  ci-après. 

2.  Ed.  Altinann,  p.  253.  —  (juicheral,  l^toccs,  t.  IV,  p.  498. 

3.  Ed.  Altinann,  p.  253.  Ce  tilre  ne  ligure  pas  dans  la  pulilication 
de  Cuido  Corres  et  de  (Juiclierat  (Voir  Procès,  I.  IV,  p.  498).  Dans 
la  publicalion  de  Cuido  Corres  reproduit  par  (Juiclierat,  la  partie 
du  texte  d'Elierliard  Windecke  où  ligure  ce  chapitre  se  trouve 
imprimée  avec  la  lin  du  chapitre  précédent,  non  pas  dans  le  corps 
de  l'ouvrage,  mais  dans  l’appendice  (sur  le  point  de  démarcation, 
voir  Procès,  t.  IV,  |>.  496,  n.  2),  où  n’a  été  établie  aucune  division 
par  chapitre.  Ce  tilre  est  inséré  dans  la  publication  de  M.  von  Hagen 
(chap.  ccxLii,  [).  2U2;. 
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nouveaiilé Il  prôsonte  donc  à  ce  point  de  vue  deux 
portions.  —  Une  première,  (jni  se  trouve  tléjîi  publiée, 
par  Guido  Giu’res,  dans  le  Procès,  puis  par  M.  von 
llap,'en  :  c’est  la  seule  à  laquelle  convienne  l’intitulé  de 
ce  chapitre  cclxi  301,  302,  303).  —  Une  seconde, 
récemment  encore  inconnue  :  celle-ci  ne  se  rencontre 
que  dans  les  travaux  de  M.  Altmann  (§§  304,  305,  300, 
307,  308,  309"). 

Enliu,  plusieurs  variantes  et  môme  de  notoires  addi- 
lious,  ])rovenant  du  manuscrit  2913  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne,  rendent  la  nouvelle  édition  de 
cette  première  fraction  du  récit  d’Eberhard  Windecke 
précieuse  à  plus  d’un  titre 

El'  récit  d’Eberhard  Windecke  débute  par  une  courte 
mention  de  la  venue  de  Jeanne  d’Arc  vers  Charles  VII 
et  un  bref  exposé  des  promesses  qu’elle  aurait  exigées 
du  roi  au  cours  de  ses  premiers  entretiens  avec  lui''*. 

La  mention  de  la  venue  de  Jeanne  d'Arc  est  comprise 
entre  ces  mots  :  «  Du  solst  wissen,  das  in  der  selben  zit 
der  konig  von  Frankrich  und  die  Engelschen  in  krieg 
Avorent...  »  —  et  ceux-ci  :  «...  also  du  horen  wurst.  » 
—  «  Or  sachez  que,  au  temps  môme  où  le  roi  de  France 
et  les  Anglais  étaient  en  guerre...  »  —  «...  comme  allez 
rentendi'C.  >- 

L’exposé  des  promesses  du  roi  s’encadre  entre  ces 
mots  :  «  Item  znm  ersten  als  dieMaget...  »  — et  ceux- 

1 .  E(J.  Altmann,  ]>.  257. 

2.  Ed.  Altmann,  p.  255,  254  et  p.  254-257.  Pour  le  titre  du 
cliap.  ccLxii,  p.  257,  voir  ce  qui  en  est  dit  plus  loin,  p.  131-152. 

5.  Pour  CPS  derniers  points,  voii-  toute  la  suite  de  cette  partie  II. 

4.  Ghap.  ccLi.x,  début  du  paragraphe  293,  p.  245-246.  Ce  jiassage 
forme  le  début  du  chapitre  ccli.x,  dont  on  vient  d'examiner  le 
litre. 
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ci  :  «  ...  es  wer  l'runt  ocler  vigcnt.  »  —  «  Item  fl’ahord 
(|uand  la  Pucelle. ..  »  —  «...qu’ils  soient  amis  ou  enne¬ 
mis  '.  » 

Dans  cette  enlrée  en  matière,  le  texte  de  la  nouvelle 
édition  ne  présente  pas  de  variantes  ou  d’addilions  [)ar- 
ticulièrement  notables,  mais  oll're  tout  son  intérêt  de 
rédaction  oi'iginale  -. 

Puis,  sans  transition  ni  explicalion,  se  pivsenlent 
consécutivement  trois  documents  insérés dont  l’exa- 
nien  minutieux,  dans  la  nouvelle  édition,  s’impose  à 
tous  égards,  à  savoir  :  d(‘s  lal  'nis  st/r  la  PaccUv,  la 

Consalfa/ion  de  la  CoiniHissioii  d'eiujaele  de  Poi/iei's  et 
la  célèbre  Ij'ltre  de  Jeanne  d'Arc  aux  An(j/ais 


1.  Sur  la  traduction  de  «  .Maij;et  »  par  «  l’ucelle  »,  voii'  ci-après, 
Lettre  aux  Anglais. 

2.  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  .lordan,  à  cette  place,  omet 
tout  ce  passage.  Il  en  inscrit  une  partie,  celle  mentionnant  les 
promesses  de  Charles  Vll  à  .leanne  d’Arc  (sans  variant»'  notable 
d’ailleurs),  en  un  autre  lieu,  à  savoir  en  tète  du  texte  de  la  Cnn- 
sultation  de  Poitiers,  où  il  l’interpole.  (  Voir  ci-après,  Consultation, 
p.  n.  .3,  et  p.  30,  n.  4.) 

3.  Suite  et  lin  du  chapitre  ceux,  dont  on  vient  d’examiner  le 
titre;  début  du  chapitre  cclx,  dont  le  titre  vient  aussi  d’ètie  exa¬ 
miné. 

4.  Voir  leur  examen  immédiatement  ci-aju'ès. 


VEUS  I.ATINS  SEH  LA  PUCELLE 


11  s’agit  ici  du  lexte  poétique  bien  connu,  représentant 
non  pas  une  prophétie,  mais  simplement  une  compo¬ 
sition  latine  de  seize  vers,  fabriquée  à  l’occasion  de  l'ap¬ 
parition  de  la  Pucelle,  avant  la  libération  d’Orléans,  en 
mars  ou  avril  1429. 

Virgo,  puellares  artus  induta  virili 

Veste,  Dei  monitu  properat  relevare  jacentem 

Liliferum  regem . 


Et  modo  nullus  erit  Anglorum  pardiger  hostis 
Qui  se  Francorum  præsumat  dicere  regem. 

Ces  vers,  transcrits,  non  seulemenl  dans  le  manus¬ 
crit  2913  de  Vienne,  mais  encore  dans  d’autres  manus¬ 
crits  ',  sont  insérés  dans  le  récit  de  Windecke,  immé¬ 
diatement  après  l’énumération  des  promesses  exigées  du 
roi  par  Jeanne  d’Arc,  à  Ghinon.  Ils  se  présentent  sans 
autre  titre  ni  indication,  à  la  suite  des  mots  :  —  «  es 
AVer  frunt  oder  vigent  »,  de  l’édition  Altmann-  :  — 
«  es  sey  Fremd  oder  Feind  »,  de  l’édition  du  Procès'^. 

Ce  texte  se  rencontre  déjà,  à  plusieurs  exemplaires, 
avec  diverses  variantes  de  lecture  ou  de  prosodie,  dans 
les  témoignages  historiques  contemporains  relatifs  à  la 

1.  Sur  ce  point,  voir  ci-après,  page  suivante. 

2.  Cliap.  ccLix,  ^  29f>,  p.  246. 

3.  T.  IV,  p.  487. 
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Piicelle,  mais,  circonstance  assez  singulière,  toujours 
chez  des  chroniqueurs  étrangers  ou  lointains. 

C’est  ainsi  qu'il  ligure  :  —  dans  le  recueil  d’origine 
bretonne  dû  au  scribe  «  A.  de  Kaerry niellé  )>,  où  une 
traduction  française  contemporaine  l’accompagne*;  — 
dans  le  Registre  Delplànal  de  Mathieu  Thomassin-^;  — 
dans  le  Scotichronicnn  de  l’Ecossais  Walter  Bower'^;  — 

1.  Bib.  nat.,  ms.  fr.  979  [anc.  fonds  franç.  7301],  fol.  80  v“-82  v», 
voir  fol.  81  v“.  —  Découvert  et  publié  en  1827  par  Huchon,  Appen¬ 
dice  cà  Chronique  et  Procès  de  la  Pucelle,  V,  ap.  Collection  de  Chro¬ 
niques  nationales  fra7içai.ses,  t.  XXXIV  [Monstrelet,  t.  IX],  p.  404- 
410,  voir  p.  406.  —  La  ]n’ésence  de  ces  vers  dans  ce  manuscrit  est 
simplement  signalée  par  Quieberat,  Proeès,  t.  IV  ('1847),  j).  303, 
n.  2.  —  Sur  ce  manuscrit  et  son  contenu  voir  Paulin,  Paris,  les 
Manuscrits  français  de  la  bibliothèque  du  roi,  t.  \  11  (1848;,  n"  7301, 
p.  377-384. 

2.  Buchon  {loc.  cit.,  p.  406-407)  y  a  joint  une  traduction  con¬ 
temporaine  en  prose,  transcrite  dans  ce  manuscrit  (fol.  81  v®)  à 
la  suite  des  vers  latins  en  question.  On  la  trouvera  ci-après.  Dans 
le  manuscrit  indicjué  dans  la  note  précédente,  cette  version  fran¬ 
çaise  porte  le  litie  :  «  Exposition  ». 

3.  Bibliothè([ue  municipale  de  (irenoble,  voir  Catalogue  général 
des  manuscrits  des  bibliothèques  pid)liques  de  France,  Départements, 
t.  VII,  n°  1032.  —  Découvert  et  publié  en  1838  par  Buebon,  Appen¬ 
dice  à  Chronique  et  Procès  de  la  Pucelle,  IX,  dans  Choix  de  Chro¬ 
niques  et  Mémoires  sur  l'histoire  de  France,  xv'  siècle  [t.  V],  ap. 
Panthéon  littéraire,  p.  534-344,  voir  p.  537.  Buebon  y  a  joint 
(p.  537,  n.  2),  mais  sans  indication  de  source,  la  traduction  con¬ 
temporaine  qui  vient  d’être  mentionnée  dans  la  note  précédente. 
—  Reproduit  par  Quieberat,  Procès,  t.  IV,  p.  305,  par  le  R.  P.  Ayroles, 
la  Vraie  Jeanne  d’Arc,  l.  111,  Pièces  Just.,  D,  p.  628,  avec  traduction 
moderne,  p.  258-259. 

4.  Continuation  du  Scoticbronicon  de  .lobn  de  Fordoun,  I.  XV, 
cliap.  XXXVI  (Ed.  Walter  Ooodall,  Edimliourg,  1759,  2  vol.  in-fol., 
t.  II,  p.  466).  La  présence  de  ces  vers  dans  le  texte  de  NN'aller  Bower 
est  simplement  signalée  par  Quieberat,  Procès,  t.  IV,  p.  481,  (]ui 
renvoie  au  texte  du  Itegistre  Dciphhial  de  Malbieu  Tbotnassin,  au 
tome  III  du  Procès,  p.  303.  De  même,  P.  Ayroles,  la  Vraie  Jeanne 
d’Arc,  t.  IV,  p.  298.  En  réalité,  le  texte  édité  par  Walter  Bower 
{loc.  cil.)  no  comprend  que  neuf  vers  sur  seize  que  comporte  la 
totalité  de  la  tirade  et  s’arrête  avec  le  vers  ; 


*  .Marte  puellari  Uallis  slernenlilius  illos.  » 
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dans  nn  cartulairo  de  Thérouanne  '■  ;  —  dans  la  Chromca 
Nove/la  du  dominicain  de  Lnbeck  Hermann  Korner'. 

Enlin  il  se  rencontre  dans  le  recueil  manuscrit  du 
Strasbourgeois  Jordan,  où  il  figure  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions  que  dans  fteuvre  de  Windecke-^.  11  y  est  suivi 
d’une  traduction  allemande  contemporaine la  seule 
version  tirée  dn  latin  connue  jusqu’ici,  avec  la  version 
française  d'origine  bretonne  signalée  par  Buclion.  Dans 
ce  recueil  de  Jordan,  ce  texte  vient  en  troisième  lieu, 
avec  la  disposition  suivante  :  Considtalion  de  la  Com¬ 
mission  (dcnqné/.e  de  Poitiers;  Lettre  de  Jeanne  d' Are 
aux  Anglais;  Vers  latins  sur  la  Pucelle. 


1.  «  Un  cartulaire  de  l’Eglise  de  Téiouanne  »,  cité,  sans  autre 
identification,  par  le  baron  Kervyn  de  l^ettenhove,  dans  les  notes 
de  son  édition  de  Cliastellain  [OEurî'cs  de  Georges  Chastellain,  t.  II 
(18631,  p.  40,  n.  IJ. 

2.  Eckhart,  Corpus  historiemn  medii  ævi  (Leipzig,  1723,  2  vol.  in¬ 
fol.),  t.  II,  part.  111,  col.  431-1344,  voir  col.  1293.  —  Indiqué  par 
le  R.  P.  Ayroles,  la  Vraie  Jeanne  d’Arc,  t.  IV,  p.  281.  —  Hermann 
Korner  attribue  ces  vers,  tout  à  l’éloge  de  la  Pucelle  et  visible¬ 
ment  émanés  du  parti  français,  à  l’Université  de  Paris.  «  Cujus 
quideni  originis  conditiones,  vitæ  terminum  et  verborum  pro- 
gnosticationes  Universitas  Parisiensis  quibusdam  metris  complec- 

titur,  dicens  :  Virgo  puellares . »  (Eckhart.  loc.  cü.,  col.  1293.) 

Supposition  insoutenable  et  qu’il  serait  oiseux  de  réfuter. 

3.  Allmann,  éd.  d’Eberhard  Windecke,  Add.  et  Corr.,  I,  p.blO. 
Dans  le  recueil  de  .lordan,  ce  texte  porte  un  titre  spécial  : 

«  Uiss  sint  die  vers,  die  die  meister  der  Heiligen  Gesebrieft  fün- 
den  haut  in  der  prophecie  zii  Frankerich.  » 

«  Ce  sont  les  vers  que  les  maîtres  en  Théologie  ont  trouvés  dans 
les  prophéties  de  France.  » 

A  cette  place,  M.  Altmann  publie,  comme  texte  corrigé  de  ces 
vers,  le  texte  présenté  par  le  Registre  Delphinal  de  Mathieu  Tho- 
massin,  tel  qu’il  est  édité  par  Quicherat  dans  le  Pivcùs  (au  t.  IV, 
p.  30.Ï). 

4.  Altmann,  éd.  d’Eberhard  Windecke,  Af/d.  et  Corr.,  I,  p.  519- 
520.  On  la  trouvera  ci-après.  Dans  le  recueil  de  .lordan,  celte 
version  allemande  porte  un  titre  spécial  : 

«  Diss  ist  das  Tiitsche  uber  die  verss.  » 

«  C’est  l’Allemand  sui’  les  vers.  » 
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Je  puis  encore  le  signaler  dans  l’aMivre  du  francis¬ 
cain  brandehourgeois  Matthias  Doring,  continuateur  de 
la  chronique  hrunswickoise  de  Dietrich  Engelhusen, 
œuvre  où  il  ne  semble  pas  avoir  encore  été  soupçonné 
jusqu'ici 

Dans  la  transposition  do  (luido  Giirres  reproduite  par 
Ouicherat',  il  avait  été  passé  sous  silence,  sans  mention 
de  sa  présencedans  le  texte  de  Windecke.  M.  von  Hagen, 
dans  sa  publication,  en  indi([ue  l’existence  et  le  lieu 
exact  d’insertion,  sans  toutefois  le  reproduire'^ 

11  est  intéressant,  néanmoins,  de  voir  ce  morceau  de 
facture  ainsi  reproduit  une  fois  de  plus  par  les  contem¬ 
porains,  et  de  constater  sa  pénétration  à  Mayence.  On 
remarquera  que,  sur  les  Iniit  exemplaires  préservés  (|ui 
en  sont  actuellement  connus,  quatre  se  retrouvent  en 
Allemagne,  oii  Hermann  Korner  à  Lübeck,  Eberliard 
Windecke  à  Mayence,  Jordan  à  Strasbourg,  Mattliias 
Doring  en  Brandebourg,  ont  eu  entre  les  mains  et  ont 
(TU  devoir  signaler  cet  élément  singulier  de  la  légende 
immédiate  de  Jeanne  d’Arc. 

1.  Maltliias  Doring,  ('.ontinnalion  de  la  clironi(|ue  de  Dielricli 
Engelhusen  :  dans  .loliann-Rurkliard  Mencke,  Scriplorex  rerum 
Geniiaincaniin,  t.  III  (ITiJO),  I,  col.  l-lii,  voir  col.  b-6,  dans  Hiedel, 
Codex  diplomaticus  Brartdeii.hurgeiisix,  Divis.  IV,  t.  I  (18152),  V. 
p.  209-256,  voir  p.  212-213.  —  lndi(iiié  par  X^'alther,  Zirei  slrnxx- 
burgischc  Haiidschriften  der  hamburger  Sludtbibliothcl;,  dans  VV?’- 
zeiclinisx  der  Vorlesungcn  am  hamb.  Akad.  und-  Real-Gymuasium, 
1880,  p.  1-13;  par  Lorenz,  Deiitschlands  Gexchichlsqitelleu  irn  itiltel- 
alter,  3''éd.,  1887,  L  II,  p.  298,  n.  I  ;  voir  Allmann,  Add.  et  Corr.,  I, 
|u  .317.  —  Mallliias  Diiring  atlrihue  ces  vers,  — évideininenl  d’après 
la  même  source  erronée  que  Ilerniann  Korner  —  à  un  «  savant  de 
Paris».  ((  De  qua  qnideni  df)Clus  Parisius  sic  scripsit.  »  (Mencke, 
loc.  cit.,  col.  3;  Riedel,  lue.  cit.  p.  212.  < 

2.  Les  éléments  d’information  fournis  par  les  diverses  éditions 
ne  permettent  pas  de  voir  si  le  manuscrit  de  Windecke,  qui  a 
servi  de  hase  à  la  publication  de  (iuido  Uürres  (13973  de  Vienne, 
voir  ci-dessns,  ji.  2  et  3),  contient  ou  non  les  vers  en  (jueslion. 

3.  Cduqi.  ccxi.,  p.  193,  note  I. 
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La  leçon  qui  figure  dans  l’édition  de  M.  Altraann 
el  dont  l’éditeur  constate  avec  raison  le  pitoyable  état 
de  transcription,  est,  en  ell'et,  sans  contredit  possible, 
la  plus  saccagée  de  celles  qui  nous  sont  parvenues^. 

Je  reproduis  ici  le  texte  de  ces  vers  latins,  tel  qu’il 
se  présente,  d’après  le  manuscrit  2913  de  Vienne,  dans 
l’édition  allemande -L  En  regard  figure  le  texte  relati- 

1.  Chap.  ceux,  §  29;j,  p.  246. 

2.  Voir  la  note  de  M.  Allmann,  p.  246,  note  o. 

3.  Les  crocliets  ici  établis  indiquent  les  suppléments  pi'oj)Osés 
par  M.  Altinann,  ce  que  l’édition  de  M.  Altmann  exprime  par 
l’emploi  de  lettres  italiques. 
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vement  correct,  tel  qu’il  sc  rencontre  dans  les  autres 
sources 

Je  le  lais  suivre  de  la  traduction  allemande  et  de  la 
traduction  française  d’origine  bretonne  ([ui  viennent 
d'ètre  signalées'. 

1.  Notamment,  la  rédaction  du  Reijislre  Uelphinal  de  Mathieu 
Thomassin  reproduite  par  M.  Altmann,  et  la  rédaction  du  cartu- 
laire  de  l’église  de  Thérouanne. 

2.  dette  comparaison  peut  fournir  les  éléments  d’une  «  clef  » 
de  l’équivalence  de  maints  termes  français  et  allemands  con¬ 
temporains. 
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”2S 


Virgo',  puellares  artus  indula  virili 
Veste,  Dei  nionilu  perperat  relevare  jacenlem 
Liliferum  regemque  suos  delere  nel'andos 
llostes  pi'ecipue,  qui  nunc  sunt  Aurelianis; 

Urbem  subit  illani  :  deterrenl  obsidionem.  Et 
Si  cunctis  viris  mens  est  se  jungere  velle, 

Arma  sequi  |spontej,  que  nunc  parat  aima  ])uella 
Crédité  l'allaces  Angles  succumbere  morti 
!  Ense]  puellari  Gallis  sternentibus  illos. 

Et  tune  finis  erit  pugne,  cum  fédéra  prisca 
Tune  amer  et  pietas  [tune]  certa  jura  ridebunt. 
Certabunt  de  pace  viri  eunclique  favebunt 
vSponte  sua  régi,  qui  rex  liberabit  —  et  ips[e] 
Tutus  —  justiciam  quiam]  pulchra  pace  favebit. 
Amodo  nullus  erit  Anglorum  prodiger  hostis, 

Qui  te  Francorum  présumât  dicere  regem. 

1.  Texte  de  l'éd.  de  M.  Allniann,  chap.  cclix,  g  29o,  p.  24t>. 
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Virgo',  puellares  artus  induta  virili 
Veste,  Dei  monitu  properat  relevare  jacentem 
Liliferum  regemque^  suos  delere  nefandos 
Hostes,  præcipue  qui  nunc  sunt  Aurelianis, 

Urbe  sub,  ac  illam  deterrent  ol)sidione. 

Et  si  tanta  \dris  mens  est  se  jungere  belle 
Arma  sequique^  sua,  quæ  nunc  parat  aima  Puella, 
Crédité  fallaces  Angles  succumbere  meiTi, 

Marte  puellari  Gallis  sternentibus  illes. 

Et  tune  finis  erit  pugnæ,  tune  l'œdera  prisea, 

Tune  amer  et  pietas  et  cetera  jura  redibunt, 
Certabunt  de  pace  viri,  cunctique  favebunt 
Spente  sua  régi,  qui  rex  liberabit  et  ipsis 
Cunctis  justitiam,  ques  pulchra  pace  fevebit. 

Et  mede  nullus  erit  *  Anglerum  pardiger  hestis 
Qui  se  Francerum  præsumat  dicere  regem. 


1.  Texte  proposé,  tiré  de  la  rédaction  du  Registre  Delpkinal  de 
Mathieu  Thomassin  (Quicherat,  Procès,  t.  IV,  p.  305)  et  de  celle  du  car- 
tidaire  de  l’église  de  Thérouaniie  (Kervyu  de  Lettenliove,  notes  des 
(lEuvres  de  Georges  Ciiastellain,  t.  11,  |3.  40,  ii.  1). 

2.  Le  sens  exigerait  :  «regem  suosque». 

3.  Le  sens  exigerait  :  «  armaque  sequi». 

4.  t'ers  faux. 
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Die  '  jüng’lVaülicli  dochter  hat  angetandie  manlich  wapl'en 
nnd  sic  ist  gevarnet  mit  déni  cleit  Gots  zü  vechlen;  und  ir 
isl  gebolten,  das  sie  of  helfe  dem  ligende  konige  liliferum 
also  gênant,  und  soit  dilgen  sin  vinde,  die  in  dis  gegenwür- 
tigen  zit  [sint],  und  soit  enbitten  den  die  ini  werent  in  der 
stat  zü  Üidiens,  das  sie  ivollent  erschrecken®  sie  umb  iren 
basse,  densiehelten  wieder  den  konig  von  Franki-ich.  Also  '' 
istir  mût  menlicb,  wann  sie  sich  wolt  zü  l'ugen  dem  strite. 
Und^  die  diener  des  konigez  volgeten  nacb  die  waffen  der 
almechligen  Jungfrauwen^,  und  sie  sprach  zü  den  linden  ; 
«  Ir  trügenlial'tigen  von  Engellant  glaubent,  das  ir  under 
müssent  liegen  dem  tode.  »  Und  die  jüngfrauwenliche  strit 
waz  sie  mit  volke  nederslagen  die  von  Engellant’'’.  Alsowart 
ein  ende  des  kriges.  Alss  die  Jüngfrouive  gelopt  bette,  in 
also  geschache  :  und  dovon  kam  liebe  und  miltikeit  und  die 
ander  kament  redit  die  kament  ivider  umb.  Und  da  strit- 
tent  sie  mit  friden  aile  ir  man  und  gaben  mit  gütem  günstir 
glülide  dem  konige  nü  zü  lielfen,  wann  ererlosstsie  und  aile 
ir  ding  und  gab  allem  gerecbtikeit  welichem  die  schone 
.lüngl'rauwe”  gab  günst  mit  dem  friden.  Und  darnacli  korz- 
licb  von  Engellant  wart  kein  robender  und  dem  der  sich  do 
liant  oder  sprocli  ein  künig  von  Frankrich. 


1.  Texte  tiré  du  recueil  inanuscrif,  du  Slrasbourgeois  Jordan.  (Altmann, 
éd.  d’Eberhard  Wiiidecke,  Add.  et  Cun\,  I,  p.  .'519-320.)  Plusieurs  passages 
paraissent  traduits  d’une  l’açonpius  qu’approximative,  d’autres  semblent 
représenter  des  gloses,  ou,  sinon,  laissent  supposer  des  vers  omis  dans 
le  texte  latin  conservé. 

2.  Texte  tiré  du  recueil  d’origine  bretonne  du  scribe  «  A.  de  Kaerry- 
niell  ».  (Hibl,  jial.,  ms.  l'r.  979,  fol.  81  v°.) 

3.  Ce  qui  suit,  jusques  et  y  compris  le  mot  «  Frankricb  »,  représenle 
une  addition,  consécutive  aux  mots  latins  :  «  deterrent  obsidione.  » 

4.  Pour  ce  passage,  voir  ci-a])rès,  n.  9. 

.3.  A  partir  de  ce  point,  la  traduction  allemande  entame,  au  passé, 
une  relation  des  faits  que  les  vers  latins  présentent  soit  au  présent,  soit 
au  passé. 

6.  A  ce  mot  «bataille»  intervient  un  renvoi  reconnaissable,  dont 
l'inobservance  a  iiu  induire  en  erreur  les  précédents  éditeurs,  au  sujet 
de  la  suite  régulière  de  la  phrase. 
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Une''^  vierge  veslue  de  vestemens  de  homme  et  qui  a  les 
membres  appartenans  à  pueelles,  par  la  mouicion  de  Dieu 
s’appareille  de  relever  le  roy  pourtant  les  Heurs  de  lis  (pii  est 
concilié  et  de  cliassier  ses  ennemis  maudis  et  inesmement 
ceulx  (]ui  maintenent  sont  devant  la  cité  d’Orléans  laquelle 
ils  espavantent  par  siégé.  Et  se  les  hommes  ont  grant  cou¬ 
rage  d’eux  joindre  à  la  bataille*’’  et  d’ensuyr  les  ar[mes]  les¬ 
quelles  la  saincte  Pucelle  appareille,  croyez®  les  l'aulx  An- 
glois  estre  succumbés  par  mort  par  le  Dieu  de  la  bataille  do 
la  Pucelle,  et  les  Eranscoiz  les  trébucheront.  Et  adonc  sera 
la  fin  de  la  guerre,  et  retourneront  les  ancienes  aliances,  et 
amour,  pilié  et  autres  drois  retourneront  et  traiteront  de  la 
paix,  et  tous  les  hommes  s’outroyeront  au  roy  de  leur  bon 
gré,  lequel  roy  leur  poisera  et  leur  administrera  justice  à 
tous  et  les  nourrira  de  belle  paix,  et  dorénavant  nul  Anglais 
ennerny  portant  le  liépart  ne  sera  qui  [(résumera  soy  dire 
roy  de  France. 

7.  <<  Alliuaclitige  Jungfrau  »  —  «  loute-|missanle  Puceile  ».  Tradiiclion 
ap|)ro.\iinative  des  nuits  latins  :  «aima  l’nella». 

S.  Avec  CO  mot  «  criiye/.  »  s’achève  le  renvoi  en  (|uestion. 

‘,1.  Tout  ce  passage,  depuis  :  «  Also  ist  ir  unit...  »  —  «  Et  si  tanta  viris 
mens  est...  »  jusqu’à  :  «  ...  nederslagen  die  von  Engellant  »  —  «  ...  ster- 
nentihus  illos  »,  ne  rend  (lu’ajqiroxiinativeinent  le  texic  latin.  Le  vers  : 
«  Crédité  fallaces  Angles  snceninhere  inorti  »,  est  placé  comme  discours  : 
(«L’nd  sie  sprach  y.ii  den  linden»),  dans  la  bouche  de  Jeanne  d’Arc  :  «  Ir 
trügenhaftigen  von  Engellant  glaubcid.  das  ir  under  unissent  liegen 
dem  Iode  ». 

10.  L’édilion  porte  :  «  neidil  ».  La  correclion  :  «  recdit  »,  Cürres]ion- 
daid  au  terme  lalin  :  «  jura  »,  s’impose  d’elle-même. 

11.  «  Welichein  die  schone  Jüngrrauwe  gab  giinst  mit  dem  friden  »  — 
«  ipie  la  belle  Pucelle  favorisa  de  la  paix  ».  —  Contresens.  —  Dans  le 
latin  «  ...  qua‘  [udclira  pace  l’ovebit  »,  le  mot  «pulchra»  se  rap|)orle, 
non  à  «  Puclla  »,  qu’il  faudrait  d’ailleurs  sous-entendre,  mais  bien  à 
«  pace  ». 

12.  «  Raubender»  —  «ravisseur».  Traduction  approximative  de  la 
idttoresque  expression  latine  :  «pardiger  hoslis»  —  «  ennemi  jiortant 
léopard»  —  allusion  aux  hhqtards,  ligiirant,  comme  on  sait,  dans  les 
armes  d'.Vnglelei-re. 


CONSUl.TATION  DE  LA  CÛMMISS[ON  D’ENQUÊTE 
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Il  s’agit  ici  du  texte,  également  bien  connu,  de  la  con¬ 
sultation  émanée  de  la  Commission  d’enquête  réunie  à 
l'oitiers,  }»ar  ordre  de  Charles  Vil,  en  mars-avril  1429, 
avec  charge  de  dresser  information  au  sujet  de  la  Pu- 
celle,  et  d’émettre  un  avis  motivé  sur  la  question  de 
savoir  si  le  roi  devait,  ou  non,  prêter  foi  à  ses  dires. 

Ce  document,  transcrit  non  seulement  dans  le  manus¬ 
crit  2913  de  Vienne,  mais  encore  dans  d’autres  manus¬ 
crits  *,  est  inséré,  dans  le  récit  de  Windecke,  immédia¬ 
tement  après  le  dernier  vers  du  morceau  poétique  dont 
il  vient  d’être  question.  Il  débute  par  l’indication  sui¬ 
vante  :  —  ((  Dis  sint  die  artikel,  die  geben  sint  von 
den,  die  der  konig bette  gesant  »,  de  l’édition  Altmanii'  ; 
—  «  Folgendes  haben  Jene  abgegeben,  die  der  Kœnig 
gesandt  batte  »,  de  l'édition  du  Procès^. 

Ce  texte,  comme  le  précédent,  s’est  préservé  dans  des 
témoignages  lointains  ou  étrangers.  Il  ligure  :  —  dans 
le  recueil  d’origine  bretonne  dû  au  scribe  «  A.  de 
KaerrymelP*  »  ;  —  dans  le  Registre  Delphinal  de 

1.  Sur  ce  fjoint,  voir  ci-après,  même  page  et  page  suivante. 

2.  Clia|>.  ccLix,  partie  296,  p.  246. 

3.  T.  IV,  p.  487. 

4.  Bib.  nat.,  ms.  fr.  979  ianc.  fonds  franc.  7301|,  fol.  80  v“- 
82  v°,  voir  fol.  81  r“.  Découvert  et  publie  en  1827  par  Buchon, 
Appendice  à  Chronique  et  Procès  de  la  Pucellc,  V,  ap.  Collection  de 
Chroniques  nationales  françaises,  t.  XXXIV  [Monstrelet,  t.  IX], 


CONSULTATION  DE  POITIERS 


33 


Mathieu  Thomassin  ‘  ;  —  dans  la  Chronique  de  Tour¬ 
nai’. 

Il  se  rencontre  enfin  dans  le  recueil  manuscrit  du 
Strasbourgeois  Jordan,  où  il  figure  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions  que  dans  l’auivre  de  Windecke-h  Dans  le  recindl 
de  Jordan,  ce  texte  vient  en  premier,  dans  la  disposi¬ 
tion  suivante  :  Consultation  de  la  Commission  d'enqiiête 


p.  404-410,  voir  p.  404-406.  —  Cf.  indication  menlionnro  dans  la 
note  suivante.  —  Reproduit  par  Quicherat,  Procès,  t.  III,  p.  301- 
392,  cf.  t.  V,  p.  471-473.  —  Sur  ce  manuscrit  et  son  contenu,  voir 
Paulin,  Paris,  Les  Manuscrits  français  de  ta  bibliothèque  du  roi, 
t.  Vil  (1848),  n“  7301,  p.  377-384. 

1.  Bibl.  munie,  de  Crenoble,  voir  Catalogue  général  des  rnaaïus- 
crits  des  bibliothèques  publiques  de  France,  Départements,  t.  VII, 
n®  1032.  —  Découvert  et  publié  en  1827  par  Huchon,  Appendice 
à  Chronique  et  Procès  de  la  Pucelte,  IX,  dans  Choix  de  Chroniques 
et  Mémoires  sur  l'histoire  de  France,  xv“  siècle  [t.  V],  ap.  Panthéon 
Littéraire,  p.  334-344,  voir  p.  337-338.  Huchon  y  fait  allusion 
(p.  338,  n.  1)  à  l’édition  de  ce  texte  déjà  donnée  par  lui,  men¬ 
tionnée  dans  la  note  précédente.  —  La  présence  de  cette  ])ièce 
dans  le  Registre  Delphinal  est  simplement  signalée  par  Quicherat 
{Procès,  t.  IV,  p.  303-300),  qui  renvoie  au  texte  de  provenance 
bretonne  déjà  publié  dans  le  Procès  (au  t.  111,  p.  301-392).  Une 
transposilion  du  texte  du  Registre  Delphinal  en  français  moderne 
a  été  donnée  par  le  R.  P.  Ayroles  [la  Vraie  Jeanne  d'Arc,  t.  111, 
p.  237-267).  Selon  la  position  adoptée  pour  les  guillemets  limitant 
le  texte  proprement  dit  du  document,  toute  la  seconde  moitié  de 
la  consultation,  dans  le  texte  édité  par  Huchon,  ou  dans  la  publi¬ 
cation  du  R.  P.  Ayi'oles,  doit  être  considérée  ou  non  comme  fon¬ 
due  dans  le  récit  personnel  du  rédacteur  contemporain. 

2.  Clironique  de  Tournai,  éd.  J.-.l.  de  Smet  (1836),  j).  406-408, 
dans  Recueil  des  Chroniques  de  Flandre,  t.  III,  ap.  Collection  de 
Chroriiques  belges.  Dans  la  Chronique  de  Tournai,  toute  la  seconde 
moitié  de  la  consultation  est  fondue  dans  le  récit  personnel  du 
rédacteur. 

3.  On  a  eu  occasion  d’exposer  plus  haut  comment,  dans  le 
Recueil  de.lordan,  ce  début  de  Windecke,  pour  une  partie,  faisait 
défaut,  et,  pour  l’autre  partie,  se  trouvait  transposé.  Cette  consulta¬ 
tion,  avec  son  intitulé,  vient  donc,  dans  ce  manuscrit,  directement 
après  le  titre  général  concernant  la  relation  consacrée  par  Jordan 
à  Jeanne  d’Arc.  Voir  ci-dessus,  p.  21,  n.  2. 
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de  Poitiera  ;  LvUrc  de  Jeanne  d'Arc  aux  Anglai^i  ;  Vers 
latins  sur  la  Pucetle^. 

Il  avait  pris  placedans  la  publication  de  Guido  Gôrres 
re|)roduite  par  Quicherat',  et  dans  celle  de  M.  von 
llagen^. 

11  convient  encore  de  noter  ici  l’intérêt  qui  ressort 
du  l'ait  que  cette  pièce  capitale,  demeurée  ignorée  jus¬ 
qu’à  une  époque  assez  récente,  ait  ainsi  pénétré  jus¬ 
qu’en  Allemagne,  où,  jusqu’ici,  on  n’en  connaissait  pas 
de  spécimen  contemporain  conservé. 

La  leçon  qui  ligure  dans  l’édition  de  M.  Altmann^^  rec¬ 
tifie  et  augmente,  sur  un  assez  grand  nombre  de  points, 
le  texte  allemand  moderne  fourni  par  les  deux  publi¬ 
cations  précitées.  En  outre,  elle  oll're  ce  texte  dans  sa 
rédaction  contemporaine  allemande,  courante  en  Alle¬ 
magne,  et  dans  toute  sa  saveur  d’archaïsme  3. 


1.  Altmann,  éd.  d’Eberhard  Windecke,  Acid,  et  Corr.,  I,  p.  518- 
519.  L’intitulé  est  pareil,  sauf  une  addition  insignifiante  signalée 
plus  bas,  p.  36-57,  n.  3.  Quelques  variantes  dont  M.  Altmann  donne 
le  tableau  sont  à  mettre  en  compte.  Elles  sont  signalées  ci-des¬ 
sous,  au  fur  et  à  mesure. 

2.  Procès,  t.  IV,  p.  487-490.  La  présence  de  ce  texte  dans 
l’œuvre  de  Windecke  était  déjà  signalée  par  Buchon  (Appendice  à 
Chronique  et  Procès  de  la  Pucelle,  IX,  ap.  Panthéon  Littéraire,  loc. 
cit.,  p.  538,  n.  1),  sans  doute  d’après  la  récente  publication  de 
Guido  Gôrres. 

3.  Chap.  ccxL,  p.  195. 

4.  Chap.  ceux,  §  296,  p.  246-248.  Tout  ce  texte  devrait  y  figu¬ 
rer  en  petits  caractères,  en  qualité  de  document  inséré,  de  la 
même  façon  que  s’y  trouvent  publiés  le  texte  précédent  des  Vers 
latins  et  le  texte  suivant  de  la  Lettre  de  la  Pucelle  aux  Anglais. 

5.  L’hypothèse  d’une  traduction  personnelle  due  à  Eberhard 
Windecke  paraît  devoir  être  écartée.  En  tout  cas,  ce  texte,  comme 
la  version  allemande  et  française  des  Vers  latins,  et  comme  les 
textes  qu’on  va  rencontrer,  la  Lettre  de  la  Pucelle  aux  Anglais 
et  la  Lettre  de  Henry  VI  au  duc  de  Bourgogne,  permet  d’établir 
une  utile  «  clef  »  d’équivalences,  entre  nombre  d’expressions  alle¬ 
mandes  et  françaises  alors  en  usage,  expressions  dont  cet  état 
bilingue  permet  d’atténuer  les  obscurités. 
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Jo  crois  intéressant  de  reproduire  ici  ce  texte,  tel  (jn’il 
se  présente,  d’après  le  manuscrit  2913  de  Vienne,  dans 
l’édition  allemande'.  Je  l’accompagne  d'une  traduction 
littérale,  dont  les  éléments  sont  calqués  sur  les  rédac¬ 
tions  françaises  qui  viennent  d’étre  signalées  ’,  de  façon 
à  se  rapprocher  le  plus  possible  du  texte  français  d'où 
le  texte  allemand  a  été  tiré'*. 


1.  Le  texte  imprimé  par  M.  Altmann  propose  quelques  additions 
marquées  par  des  lettres  italiques  dans  l'édition  allemande.  Elles 
sont  ici,  lorsqu’il  y  a  lieu,  indicjuées  par  des  crochets.  J’ai  cru 
pouvoir  mettre  des  ma  juscules,  et  au  début  des  phrases,  et  à  cer¬ 
tains  termes  tels  (|ue  «  (lot  »,  <(  Maget  »,  <<  Jungl'rouw  »  :  j’ai  éga¬ 
lement  cru  devoir,  en  certains  points,  modifier  la  ponctuation,  en 
avertissant  chaque  lois  le  lecteur. 

2.  Notamment  de  celle  jirovenant  du  recueil  hretoii  du  scrihe 
»  A.  de  Kaerrymell  ». 

;i.  Eu  n’employant  que  des  termes  vériliés  dans  les  diverses  ré¬ 
dactions  françaises  contemporaines.  J’ai  seulement  réduit  le  tout 
à  ïorthoijraphc  actuelle.  Il  ne  s’agit  donc  pas  là,  à  proprement 
parler,  d’une  traduction,  mais  d’un  essai  de  restitution  du  texte 
français. 
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Dis  ’  sint  die  artikel,  die  geben  sint  von  den,  die  der  konig 
lietle  gesant  zu  der  Junklroinven  sü  zü  besüchen,  ob  raan  ir 
glouben  soit  oder  nit;  iind  das  woreni  meister  der  Heiligen 
Gesclirift  iind  ander  die  man  meinte,  die  darzu  güt  worent 
die  Junglroinven  zü  examnieren. 

I  tem  der  konig  bette  verstanden  sin  iind  des  konigricbs  nol- 
turft  und  bett  angesehen  die  flissiclicb  bette  sins  volkes  zü 
Cote  und  aller  derjenen,  die  friden  und  gerecbtikeit  liep  lia- 
bent  ;  umb  dez  willen  sol  er  die  Maget  nit  verstossen  nocli 
verwerfen,  die  sich  nennet  von  Gote  gesant,  sonder  sol  ir 
belfen  zügeben,  wiewol  das  ir  glubede  menschlichen  sint. 
Oucb  so  sol  er  ir  nit  so  balde  noch  so  lichteclichen  glouben, 
denne  nocb,  nach  volgen  der  Heiligen  Geschrift,  als  der 
apostel  santPaulus  spriclit  «  Prohate  spiritus  si  ex  Deo  sint  », 

Texte  de  l’édition  de  M.  Altm.ann,  ctiap,  ceux,  par.  206,  p.  246-218. 

2.  Tout  ce  titre  préalable  appartient  exclusivement  à  Eberhard  Win- 
decke  et  ne  figure  dans  aucune  des  trois  rédactions  françaises  connues. 

3.  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  Jordan  ajoute  ici  aux  mots  :  «  zu 
examnieren  »  —  «  à  éprouver  »,  ceux-ci  :  «  und  zii  verhoren  »  —  «  et  à 
interroger»,  la  phrase  devenant  :  «  bons  à  éprouver  et  à  interroger  la 
Pucelle  ». 

4.  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  Jordan  intercale  ici  (voir  ci-dessus, 
p.  21,  n.  2)  tout  le  passage  mentionnant  les  promesses  de  Charles  Vil 
à  Jeanne  d’Arc,  passage  qui,  dans  l’œuvre  de  Windecke,  se  présente  au 
début  du  récit,  après  la  mention  de  l’arrivée  de  la  Pucelle  près  du  roi, 
et  immédiatement  avant  les  Vers  latins.  «  Item  zum  ersten  als  die 
Maget...  es  wer  früiit  oder  vigent.  »  —  «  Item,  d’abord,  quand  la  Pu¬ 
celle...  qu’ils  soient  amis  ou  ennemis.  » 

tj.  La  rédaction  allemande  emploie  ici  une  tournure  un  peu  diti'érente 
des  rédactions  françaises,  qui,  en  somme,  présentent  la  construction 
suivante:  «  Le  roi,  attendu...,  et  considéré...,  ne  doit  pas...  » 

6.  «  sol  er...  nit»  —  «  il  ne  doit  point  ».  Le  manuscrit  strasbourgeois 
de  Jordan  présente  ici  la  variante  «  wolt  er...  nit  »  —  «  il  ne  veut  point». 

7.  «verwerfen  »  —  «  rejeter  ».  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  Jordan 
ajoute  ici  :  «  so  lichteclichen  »  —  «  si  légèrement  ». 

8.  «  sol  »  —  «  doit  ».  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  Jordan  présente 
ici  la  variante  :  «  er  wulte  »  —  «  il  voulut  ». 

9.  Ces  derniers  mots  ont  prêté  à  discussion.  —  Le  texte  du  recueil 
breton  porte  :  «  non  ohstant  que  ces  promesses  soient  seules  œuvres 
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Ce^  sont  les  articles  cjui  arrêtés  ont  été  par  ceux  (jue  le 
roi  avait  envoyés  à  la  Pucelle  pour  faire  information  sur  le 
fait  de  savoir  s'il  faut  lui  porter  croyance  ou  non.  Et  c’étaient 
des  maîtres  en  Théologie  et  autres  que  l’on  tenait  pour  bons 
à  éprouver  la  Pucelle  -h 

Item’  le  roi  avait  eutendir'  la  nécessité  de  lui  et  de 
son  royaume  et  avait  considéré  les  continues  prières  envers 
Dieu  de  son  peuple  et  de  tous  ceux  aimant  paix  et  justice. 
En  ce  propos  il  ne  doit  point*  débouter  ni  rejeter"  la 
Pucelle  qui  se  dit  être  envoyée  de  Dieu,  mais  doit’’  lui  don¬ 
ner  secours,  nonobstant  (jue  ses  promesses  soient  hu¬ 
maines*.  Aussi  ne  doit-il  tant  tôt  ni  tant  légèrement  croire 
en  elle  mais,  en  suivant”  la  Sainte  Ecriture,  comme  dit 
l’apôtre  saint  Paul  «  Probate  sim-ilns  si  ex  Deo  sml'-^  », 

hiinuiines  ».  Signification  discutée  par  (Juiclierat,  qui  observe  que  le 
«  sens  exigerait,  au  lieu  de  seules,  un  partici|)e  comme  concernant». 
(/’/'Ocès,  t.  111,  p.  391,  n.  1.)  —  Le  lk'(jislre  Delp/iinal  de  Mathieu  Tlio- 
massin  présente  :  «  nonobstant  que  les  promesses  et  les  paroles  de 
ladite  Pucelle  soient  par-dessus  œuvres  humaines».  Close  extensive  de 
Thomassin,  (pie  Qiiiclierat  croit  pouvoir  déclarer  fautive,  (i'cocès,  t.  IV. 
p.  .')()(),  n.  1.)  La  réfutation  de  l'opinion  de  (Juicherat  émise  par  le 
IL  P.  -Vyroles  {la  Vraie  Jeanne  d'Arc,  t.  111,  p.  239,  n.  1)  repose  sur  une 
interprétation  erronée  des  textes  en  cause.  —  La  Chronique  de  Tournai 
offre  ;  «  non  obstant  que  ses  [iromesses  soient  supz  oëvres  humaines». 
Sens  quela  rédaction  allemande  vient  préciser  ;  «wiewoldas  ir  gluliedc 
mcnscli lichen  sint»  —  «nonobstant  que  scs  promesses  soient  humaines  ». 

lü.  Entendez  :  «aussi  ne  doit-il  trop  téitni  Irojj  légèrement  croire  en 
elle  ». 

11.  «en  suivant  »  —  «nach  volgen».  Celte  leipm  [laraît  préférable  au 
terme  «  nachvolgen»  de  l'édition  allemande. 

12.  Joann.,  I  Ep.,  iv,  1.  C'est  de  cette  source  (saint  .lean  et  non  saint 
Paul)  (pic  provient  cette  citation,  ainsi  que  le  fait  justement  remarquer 
M.  .VItmann.  (P.  241.  n.  1.)  C’est  bien  là  sa  vraie  forme,  défigurée  par  tous 
les  autres  textes. 

13.  Le  manuscrit  slrasbourgcois  de  .lordan  présente  ici  la  variante  ; 
«  (las  sic  von  Colle  komeni  »  —  «  qu'ils  (ces  signes)  viennent  de  Dieu  ». 
—  Les  rédactions  fran(jaises  disent  :  «elle»  {Hecneil  breton,  Chronique 
de  Tournai)',  ou;  «ladite  Pucelle»  {Iteqis/re  Delphinal).  Le  texte  de 
Windecke  impliipie  aussi,  implicitement  ;  «  elle».  —  «  dobi  man  nuige 
brüfen  daz  von  Got  kompt  »  —  «  par  quoi  on  puisse  éprouver  que 
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iiiaii  sol  ire  sitle  und  ir  werg  versuolien  xind  mit  andeclitigem 
gohelo  hitlcii  ellicli  golliclie  zeichen  oder  Averke  von  Gol, 
dol)i  man  mdge  brid'en  daz  von  Got  kompt  ;  Avanne  also  gebot 
Gol  Acbas  dem  konige,daz  er  zeichen  von  imliiescb,  Avanne 
er  iine  gclopt  bette,  daz  er  iin  ëberAvindung  Avolte  geben, 
Avann  do  sLnnt  gescliriben  «  PeLe  Uhi  sicjnum.  a  Deo  tuo  »  ; 
nnd  onch  nocli  ieglicber  Avise  gap  er  im  dann  zeichen  und 
maniclien  andern. 

Item  also  bat  der  konig  gebalten  gein  der  Jungl'rouAvcn 
die  ZAvene  {)nncte  vor  gcscbribener  versüchung,  der  Avisen 
meister  nnd  onch  mit  gebet  lieiscben  zeichen  von  Got. 

Von  ersten  mit  Avisen  meistern  bat  er  die  Maget  tnn  ver- 
sncben  von  ii'em  lebeu  nnd  von  ir  gcburt  nnd  von  irem  silten 
oder  Avesen  nnd  von  irem  Avillen,  nnd  bat  die  Magot  bi  ime 
gebalten  avoI  sehs  wocben  nnd  bat  su  thnn  versncben  mit 
allen  den  knndenden  li'Uen,  gelert  lût,  geistlicb  lût  nnde 
Aveltlicb  lut,  l'rouAvcn  nnd  manne,  beimlicbe  nnd  ol'fenlich  : 
nnd  man  bat  an  der  vor  genanten  Maget  kein  übel  l'unden 
dann  ailes  gi'it,  derniitikeit,  jnngl’rouAvelicbeit,  geistlicheit, 
erberkeit.  einfaltikeit.  Und  von  ir  gebnrt  und  leben  sint  vil 
ding  gesaget,  die  man  l'iir  Avor  hielt. 

Und  von  andern  versucbnnge  so  biesch  der  konig  zeichen 
der  dinge  sie  sicb  nssgap.  Do  antAvnrt  die  JnngfrouAve 

(elle  —  la  Pucelle  — )  vient  rte  Dion  ».  Je  ne  vois  pas  pourquoi M.  Allniann 
croit  devoir  ajouter  au  manuscrit  le  mot  «  ob  » —  «  dobi  man  moge 
brüfen  [ob]  daz  von  Got  kompt»  —  «par  quoi  on  puisse  éprouver  [si] 
cela,  vient  de  Dieu  ». 

■].  .le  crois  également  pouvoir  modifier  la  ponctuation  de  l’édition 
allemande,  dans  tout  ce  passage,  entre  les  mots  :  «  Ouch  so  sol  er  ir 
nit...»  et  ceux-ci  :  «...daz  von  Got  kompt  ». 

2.  /.9.,  VII,  H.  (Indic.  de  M.  Altmann,  p.  247,  n.  2.)  Exactement,  dans 
Isaïe  «  l’efe  üM  signurn  a  Domino  Deo  Uio.  »  Citation  également  défigu¬ 
rée  par  les  autres  textes,  sauf  par  la  Chronique  de  Tournoi. 

:î.  Toutes  les  rédactions  françaises  portent  ici,  juste  après  la  citalion 
latine,  une  allusion  à  Gédôon  :  ...  et  semblablement  fit  Gécléon,  qui  de¬ 
manda  signe,  et  plusieurs  autres.  (Recueil  hrelnn,  Chron.  de  Tournai.) 
—  «  Ainsi  Gédéon  demanda  signe  et  plusieurs  autres.  »  (Registre  Del- 
]>ldnal.)  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  Jordan  porte  :«  und  aucli 
glicher  wise  gab  got  Gedeon  zeichen,  und  mangem  anderen.  »  —  «et 
aussi  semblablement  Dieu  donna  signe  à  Gédéon  et  à  plusieurs  autres.  » 
Cf.  .fud.,  VI,  11-23,  36-41). 

4.  Le  texte  allemand  ne  présente  pas  d’alinéas.  Celui-ci  et  les  suivants, 
sont  établis  d’après  les  textes  français,  en  conformité  avec  le  sens  général. 
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cloil-on  enquérir  de  ses  mœurs  et  de  ses  œuvres,  et  par  dé¬ 
vote  oraison  requérir  certains  sig’nes  divins  ou  œuvres  de 
Dieu,  par  quoi  on  puisse  éprouver  qu’elle  vient  de  Dieu'; 
car  ainsi  commanda  Dieu  au  roi  Achas  qu’il  lui  demandât 
signe  quand  il  lui  plairait  qu’il  lui  donnât  victoire,  selon  ce 
que  fut  écrit*  «  Pele  tibi  signuvi  a  Deo  luo'-^  »  ;  et  aussi,  de 
cette  sorte,  lui  donna-t-il  alors  signe,  et  à  plusieurs  autres  *. 


Item  le  roi  a  ainsi  observé  envers  la  Pucelle  les  deux  ma¬ 
nières  de  la  devant  dite  probation,  celle  des  sages  maîtres 
et  aussi  celle  de  demander  par  oraison  signe  Je  Dieu'’. 

Quant®  à  la  première,  il  a  fait  éprouver  la  Pucelle,  par 
sages  maîtres,  de  sa  vie,  de  sa  naissance,  de  ses  mœurs  ou 
façons  et  de  son  intention,  et  a  gardé  auprès  de  lui  la  Pucelle 
bien  par  l’espace  de  six  semaines,  et  l’a  fait  éprouver  par 
toutes  gens  d’expérience,  clercs,  religieux  et  profanes, 
femmes  et  hommes,  secrètement  et  publiquement.  Et  en  la¬ 
dite  Pucelle  n’a-t-on  trouvé  rien  de  mal,  fors  (|UO  tout  bien, 
humilité,  virginité,  dévotion,  honnêteté,  simplicité'''.  Et  de 
sa  naissance  et  de  sa  vie  sont  dites  plusieurs  choses®  <pi’on 
tient  pour  vraies. 

Quant  à  la  seconde  probation,  le  roi  lui  demanda  signe  des 
choses  dont®  elle  avait  charge.  Sur  quoi  répondit  la  Pucelle 

5.  Les  rédactions  françaises  sont  ici  un  peu  plus  e.xplicitcs.  «Le  roy 
depuis  la  venue  de  ladite  Pucelle,  a  observées  et  tenues  [les  deux  ma¬ 
nières]  dessusdites  :  c'est  assavoir  probacion  par  prudence  humaine 
et  par  oraison,  en  demandant  signe  de  Dieu.»  {Recueil  breton. )  C'est  à 
peu  de  chose  près  la  leçon  de  la  Chronique  de  Tournai.  Le  Reqislre  l>el- 
phinul  omet  entièrement  cette  plirase. 

H.  Je  crois-pouvoir  séparer  ici  ces  deux  phrases  de  l'édition  allemande, 
non  seulement  par  un  point,  plutôt  que  par  un  autre  signe  de  ponctua¬ 
tion.  mais  encore  par  un  alinéa. 

7.  Pour  les  vocables  de  cette  énumération,  j’ai  pris  les  termes  corres¬ 
pondants  qui  se  rencontrent  dans  les  rédactions  françaises,  notamment 
dans  celle  du  Recueil  breton.  Ce  passage  présente  partout  des  variantes, 
dont  l’énoncé  serait  sans  grand  intérêt. 

S.  Le  texte  allemand  omet  ici  le  mot  «  merveilleuses»,  qu'on  trouve 
dans  les  trois  rédactions  françaises  :  plusieurs  choses  merveilleuses. 

9.  Les  manuscrits  portent  :  «  der  dinge  sie  sich  ussgap.  »  —  «  des 
choses  dont  elle  avait  charge.  »  —  Je  ne  vois  pas  pourquoi  .M.  Altmann 
croit  devoir  y  ajouter  le  mot  «  der  »  —  «  derdinge  |der]  sie  sich  ussgap.  » 
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dem  konigeund  spracli,  vor  der  slat  zu  Orligens  do  wolte  sie 
zeichen  geben  imd  nit  ee,  Avanne  es  Got  also  geordent  bette. 

Do  nu  der  konig  verstanden  bette  die  versucbung  der 
JungfrouAA'^en,  also  vil  es  danne  mügenlicb  Avas.  uiid  man  kein 
üliel  an  ir  vant,  und  oucb  borte,  daz  sie  Avolte  zeicben  geben 
vor  Orligens,  und  bekant  ir  stetikeit  und  volborung  ires 
Avillens  und  sie  on  underloss  bat  do,  daz  man  sie  Hess  zieben 
vor  Orligens,  so  solte  man  seben  die  zeicben  der  gotlicben 
bilfe  :  do  Avart  dem  konige  geroten,  das  er  sie  nit  binderen 
solte  zü  zieben  fur  Orligens  mit  irem  volg  und  solte  sie  Avur- 
diclicb  geleiten  in  boffenung  zü  Got;  Avenu,  das  man  sie  ver- 
tribe  oder  an  übel  verstiess  von  ire  Avise,  das  were  Aviders- 
tant  dem  Heiligen  Geist  und  môcbt  man  sicb  unwurdig 
macben  der  gotesbilf,  also  Gemabel  in  einem  rate  der  Juden 
spracb  in  aneseben  der  Aposteln. 


1.  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  .Jordan  ajoute  ici  la  très  singulière 
addition  suivante,  sur  la  portée  de  laquelle  il  faudrait  tout  particulière¬ 
ment  appeler  l’attention,  si  son  insertion  en  cette  place  de  la  Consulta¬ 
tion  devait  être  admise. 

La  voici,  avec  son  raccordement  au  texte  de  Windecke.  Les  mots  en 
italique  représentent  l’addition  du  manuscrit  de  Jordan. 

«...  und  nit  ee,  und  do  sol  sie  ocli  wii{r)nf  werden,  vanne  es  Got  also 
geordent  bette.  »  —  «  ...  et  non  auparaA'ant,  el  là  doit-elle  aussi  être 
blessée,  car  ainsi  Dieu  l’avait  ordonné.  » 

La  Consultation  de  Poitiers  étant,  par  essence  même,  bien  antérieure 
à  la  blessure  reçue  en  efl'et  par  Jeanne  d’Arc,  devant  Orléans,  à  l'assaut 
des  ouvrages  des  Tourelles,  le  1  mai  1429,  ce  passage,  s’il  fallait  l’adopter, 
représenterait  un  nouveau  témoignage  authentique  de  la  prescience  que 
la  Pucelle  aurait  eue  de  cette  blessure.  Outre  le  dire  de  Jeanne  elle- 
même,  assurant  avoir  fait  au  roi  cette  prédiction  (Interrog.  du  21  fé¬ 
vrier,  Procès,  t.  1,  p.  79),  il  en  existe  un  indice  curieux,  dans  une  lettre 
en  date  de  Lyon,  le  22  avril,  lettre  adressée  par  le  sire  de  Rotselaer  au 
conseil  du  duché  de  Brabant,  et  contenant  des  renseignements  provenant 
de  la  cour  française.  {Procès,  t.  IV,  p.  42C.)  Les  autres  témoignages  con¬ 
cernant  cette  prédiction,  quoique  intéressants  par  leur  concordance,  ne 
pourraient  être  invoqués  comme  authentiques.  {Eherhard  Windecke, 
éd.  Altmann,  cbap.  cclx,  'il  298,  p.  2.71  ;  —  Chron.  de  la  Pucelle,  chap.  xlviii, 
p.  29.7;  — Lettre  de  Pancrazio  Giustinian  i,  en  date  de  Bruges,  le  9  Juillet, 
àaxisChroniqued' AnlonioMorosini,i.\y 3;  — Dépos.  deJean 
Pâquerel,  d’Aignan  Viole,  Procès,  t.  111,  p.  109, 127.)  Ce  présent  passage 
serait  seul  à  pouvoir  s’ajouter  à  la  lettre  de  Lyon,  du  22  avril.  Mais  son 
insertion  dans  un  document  d’ordre  officiel,  conçu  et  rédigé  en  termes 
aussi  pesés,  ne  me  semble  pas  admissible.  Ces  quelques  mots  présentent 
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au  roi  que  devant  la  ville  d’Orléans  elle  donnerait 
signe,  et  non  auparavant  *,  car  ainsi  Dieu  l’avait  ordonné. 

Comme  le  roi  avait  entendu  la  probation  de  la  Pucelle, 
faite  en^  tant  qu’a  été  possible,  et  comment  on  ne  trouva  nul 
mal  en  elle,  et  apprit  aussi  qu’elle  voulait  donner  signe  devant 
Orléans,  et  considéré  '*  sa  constance  et  persévérance  en  son 
propos  et  sa  requête  instante  d’aller  à  Orléans,  et  qu’alorson 
y  verrait  signes  de  divin  secours^’,  lors  conseillé  fut  au  roi 
(|u’il  ne  devait  point  l’empêclier  d’aller  à  Orléans  avec  ses 
gens  et  devait  la  faire  conduire  honnêtement  en  mettant 
espoir  en  Dieu;  car,  (|u’onla  reboute  ou  délaisse*’’ sans  appa¬ 
rence  de  mal  de  sa  part,  ce  serait  répugner  au  Saint-Ksprit 
et  se  rendre  indigne  de  l’aide  de  Dieu,  comme  dit^  (iama- 
liel*  en  un  conseil  des  .luifs  au  regard  des  Apé>tres''. 


tous  les  caractères  d'une  interpolation  figurant  uniquement  dans  le 
manuscrit  de  Jordan. 

2.  La  rédaction  allemande  emploie  ici  une  lourmire  un  jieu  dili'érenle 
des  rédactions  françaises,  fini,  en  somme,  présentent  la  construction 
suivante  :  «  Le  roi,  attendu...,  et  considéré...,  ne  doit...,  et  doit...» 

.3.  Les  rédactions  françaises  portent  ;  «la  —  ladite —  probation  faite». 

4.  Je  crois  également  pouvoir  modifier  la  ponctuation  de  l'édition 
allemande  dans  tout  ce  passage,  entre  les  mots  ;  «  der  Jungfrouwcn 
also...  »  et  ceux-ci  :  «...  und  bekant  ». 

5.  «die  zeichen  der  Gidlicben  hilfe»  —  «  les  signes  de  divin  secours». 
Le  manuscrit  strasbourgeois  de  Jordan  porte  ici,  avec  le  pluriel,  la  va¬ 
riante  ;  «  die  zeiclien  und  wünderGotz»  —  «les  signes  et  merveilles  de 
Dieu  ».  Les  rédactions  françaises  otfrent  le  singulier  ;  «  signe  de  divin 
secours  ». 

6.  «  von  ire  wise»  —  «  de  sa  part».  Le  manuscrit  strasbourgeois  de 
Jordan  supprime  ici  l’un  des  deux  termes  redoublés  :  «oder  verstiess  » 
—  «ou  délaisse  ». 

7.  Ac/.  A/).,  V,  34-39. 

8.  Le  manuscrit  porte  :  «tiemaliel».  L’édition  allemande  corrige  en  : 
«  Gamaliel  ». 

9.  La  rédaction  allemande  représente  icimolpour  mot  celle  du /fet-ae// 
hretori  :  «  comme  dist  Gamaliel  en  ung  conseil  des  Juifs  au  ref/arl  des 
Apostres».  —  Le  Hpfjistre  Delplünal  porto,  précisant  le  sens  :  «comme 
dit  Gamaliel  au  conseil  des  Juifs  contre  les  apostres  »,  —  La  Chronique 
de  Tournai  tronque  et  dit  simplement,  dans  un  mouvement  de  phrase 
qui  continue  à  mettre  le  roi  en  cause  :  «  comme  il  avoit  trouvé  en  déli¬ 
bération  de  conseil.  » 
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11  s'agit  ici  de  la  célèbre  lettre  adressée  par  Jeanne 
d'Arc,  en  date  du  mardi  saint,  22  mars  1429,  au  roi 
d’Angleterre  Henry  VI,  an  régent  duc  de  Bedford,  et 
aux  trois  commandants  anglais  de  l’armée  de  siège 
d'Orléans,  William  Pôle,  comte  de  SulVolk,  John  Talbot 
et  Thomas  Scales. 

Ce  document,  transcrit  non  seulement  dans  le  manus¬ 
crit  2913  devienne,  mais  encore  dans  d’autres  manus¬ 
crits  ',  est  inséré,  dans  le  récit  de  Windecke,  immédia¬ 
tement  après  laconsiiltation  de  la  Commission  d’enquête 
de  Poitiers,  dont  il  vient  d’être  question.  11  se  présente, 
avec  le  titre  du  chapitre  faisant  corps  avec  lui,  directe¬ 
ment  à  la  suite  des  mots  «  und  mocht  man  sich  unwurdig 
machen  der  goteshilf,  also  Gamaliel  in  einem  rate  der 
Juden  sprach  in  anesehen  der  Aposteln-  »,  de  l’édition 
de  M.  Altmann,  —  «  und  mœchte  man  sich  unmirdig 
machen  der  Goteshülfe  »,  de  l’édition  du  Procès^. 

Ce  texte  s’est  conservé  sous  forme  de  maint  exem¬ 
plaire,  et  la  liste  en  est  sans  doute  appelée  à  s’augmenter 
encore. 

11  ligure  notamment  : 

Dans  l’acte  d’accusation  même  de  Jeanne  d’Arc 

1.  Sur  ce  point,  voir  ci-après,  même  page  et  page  suivante. 

2.  Chap.  CCLX,  p.  248. 

:j.  T.  IV,  p.  490. 

4.  Article  XXII.  Quiclierat,  Procès,  t.  I,  p.  240-241. 
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T)ans  la  (ivs.le  nobles  Français  d’oCi  il  a  passé  ; 
1“  dans  l'arrangemenl  de  textes  qui  continue  à  êti'e  dé¬ 
signé  sous  le  nom  de  Chroniqne  de  la  Pucelle'\  2"  dans 
l’arrangement  de  textes  connu  sous  le  titre  de  Journal 
du  sièqe  d'Orléans  •’  ; 

Dans  le  Her/is/re  Delphinal  de  Matliieu  Tliomassiii, 
où  il  aü’ecte  la  l'orme,  singulière  et  spéciale,  non  [)lns 
d’une  lettre  unique,  mais  de  plusieurs  missives  indivi¬ 
duelles  démembrées 

Dans  la  Cliro)ür/ue  de  Tournai 
Dans  la  Relation  du  greffier  de  la  Roclielle'2 
Dans  une  copie  contem[)oraine  jointe  a  une  leltri'  d’un 
chevalier  de  Rhotles,  pièces  signalées  en  double  trans¬ 
cription  moderne  par  Quicherat  dans  le  recueil  du 
Procès  ~ ; 


1.  TexLe  de  la  Geste  des  nobles  Ftaneais.  —  Pulilié  à  [lart  ; 
R.  P.  Ayroles,  In  Vraie  Jeanne  d'Arc,  t.  III,  Pièces  Jast.,  A,  p.  bli- 
013,  cf.  p.  05.  —  Fondu  dans  la  Chronique  de  la  Pucelle  :  Chro¬ 
nique  de  la  l’iicelle,  éd.  Vallet  de  Viriville,  cliap.  xliv,  p.  281-283; 
Ouiclieiat,  l*rorés,t.  IV,  p.  215-217. 

2.  Chro)d<jue  de  la  Curelle,  éd.  Vnllet  de  Viriville,  cliap  .xliv, 
p.  281-283;  (Juiclierat,  Procès,  t.  IV,  p.  215-217. 

3.  Journal  du  Sièqe  d'Orlrans,  éd.  Charpentier  et  Cuissard, 
ji.  02-03;  (Juiclierat,  Procès,  t.  IV,  p.  139-140. 

4.  lîuchon.  Appendice  à  Chronique  et  Procès  de  la  Pucelle,  l.X, 
dans  Choix  de  Chro)dques  et  Mémoires  sur  l'histoire  de  France, 

siècle,  [t.  V,]  aj).  Panthéon  littéraire,  p.  534-544,  voir  p.  .538- 
.539;  —  (Juiclierat,  Procès,  t.  IV,  p.  306-308. 

5.  Chronique  de  Tournai,  éd.  .I.-.I.  de  Sinet,  p.  408-409,  dans  He- 
cueil  des  Chroniques  de  Flandre,  t.  III,  aji.  Collection  de  Chroniques 
helqes.  Reproduite  par  R.  P.  .\yroles,  la  Vraie  Jeanne  d'Arc,  t.  III, 
Pièces  Jusl.,  R,  [i.  021-022,  cl.  p.  129-221. 

0.  Quicherat,  Itelalion  inédite  sur  Jeanne  d'Arc,  dans  Itevue  His¬ 
torique,  l.  IV,  mai-août  1877,  p.  338-339. 

7.  Quicherat,  Proeès,  t.  \',  p.  95-98.  Ces  pièces,  exactement 
signalées  par  Quicherat  comme  conservées  dans  des  fonds  alors 
non  classés,  se  retrouvent  :  l'une  au  Cabinet  des  'titres.  Dossiers 
RIeus,  vol.  28,  dossier  Irc,  n°  025,  [i.  10-11  ;  —  l’autre  (hins  la 
collection  .Moreau,  Chartes  el  Diplômes,  vol.  cccxxxiv,  fol.  324. 
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Dans  le  rocucil  manuscrit  du  Strasbourgeois  Jordan, 
où  il  ligure  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  l’œuvre 
de  Windeckeb  Dans  ce  recueil,  ce  texte  vient  en  se¬ 
cond  lieu,  dans  la  disposition  suivante  :  Consultation 
de  la  Commission  <renquêle  de  Poitiers  ;  Lettre  de  Jeanne 
d'Arc  aux  Anglais;  Icr.s-  latins  sur  la  Pueelle. 

Ce  curieux  document  avait  été  omis  par  GuidoGorres 
dans  sa  publication.  Celui-ci  en  indiquait  l’existence  et 
le  lieu  exact  d’insertion,  mais  avertissait  qu’il  croyait 
pouvoir  se  dispenser  de  reproduire  ce  morceau  suffi¬ 
samment  divulgué  :  observation  qui  se  trouve  répétée 
dans  le  Procès-.  M.  von  Hagen,  dans  sa  publication,  l’a 
inséré,  avec  transposition  en  allemand  moderne^. 

La  leçon  qui  ligure  dans  l’édition  de  M.  Altmann^  per¬ 
met  pour  la  première  fois  d’en  goûter  le  texte  dans 
une  version  strictement  contemporaine,  opérée  du  fran¬ 
çais  en  allemand,  version  représentant  sans  doute  une 
traduction  vulgaire  courant  à  ce  moment  cette  région 
de  l’Allemagne 

11  a  paru  intéressant  de  s’arrêter  ici  sur  ce  document, 
en  faisant  ressortir  les  éléments  nouveaux  que  lui 
apporte  l’édition  de  IM.  Altmann. 


1.  Altmann,  éJ.  d’Ebeiliard  Windecke.  Add.  et  Corr.,  I,  p.  519. 

2.  Procès,  t.  IV,  p.  490,  n.  1. 

;i.  Chap.  ccxn,  ]).  197-198. 

4.  Chap.  ccLX,  î?  296,  p.  248-249.  Pour  le  titre  du  chapitre  ser¬ 
vant  de  définition  à  la  lettre,  et  pour  sa  variante  dans  le  manuscrit 
du  Strasbourgeois  .lordan,  voir  ci-dessus. 

5.  [.'hypothèse  d’une  traduction  personnelle  due  à  Eberhard 
Windecke  (Allmanu,  /oc.  cit.,  p.  248,  n.  2)  paraît  devoir  être 
écartée. 

Ce  texte  représente  encore,  comme,  tout  à  l’heure,  les  traduc¬ 
tions  des  Vers  latins  et  la  Consultation  delà  Commission  d'enquête 
de  Poitiers,  et,  plus  loin,  la  Lettre  de  Henry  VI  au  duc  de  Bour¬ 
gogne,  une  précieuse  »  clef  »  pour  l’interprétation  de  mainte 
expression  allemande  et  française  d’alors. 
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L’authenticité  de  celte  lettre  a  été,  à  div^erses  re¬ 
prises,  l’objet  de  quelques  doutes. 

Certaines  expressions  de  détail  en  ayant  été  discutées 
par  Jeanne  d’Arc,  au  cours  de  son  interrogatoire,  alors 
qu’on  lui  en  présentait  le  texte  h,  reconnailre  L  qiiel(|ues- 
nnes  des  autorités  consultées  pour  le  procès  de  réhabi¬ 
litation  ont  cru  devoir,  à  ce  moment,  faire  allusion  à 
une  falsification  dont  la  pièce  aurait  été  l’objet-. 

Contestation  à  pro})OS  de  laquelle  il  convient  di*  noter 
deux  choses  essentielles. 

En  premierlieu,  (|ue  Jeanne  d’Arc  a  formellement  re¬ 
connu  elle-même  le  texte  de  la  lettre sauf  les  quelques 
expressions  qui  viennent  d’èlre  signalées,  expia'ssions 
qui  se  réduisent  à  trois  seulement,  assez  insignifiantes 
d’ailleurs,  et  qui,  à  apprécier  impartialement  l’étal  du 
débat,  ne  semblent  en  aucun  cas  imputables  à  une  fal¬ 
sification  provenant  de  raccnsalion 


1.  Interrogatoires:  —  du  22  février  1431,  Procès,  t.  I,  ji.  133;  — 
du  l'^'  mars,  Procès,  t.  I,  p.  83-84.  — Uf.  Acte  d’accusation,  art.  X\l, 
Procès,  t.  I,  p.  239-240. 

2.  «  Itecoltectio  »  de  .Jean  Rrélial,  iiniuisiteur  de  France,  2'> point, 
cliap.  IV  :  <(  Que  (|uidein  littere  per  ipsos  Anglicos  fuerunt  cor- 
rupte  et  viciate.  »  (UIL  PP.  Helon  et  Halrae,  Jeun  Brcital,  (jrinid 
inquisiteur  de  France,  et  la  réhabilitation  de  Jeanne  d' Arc,  'l’exte, 
p.  1.33;  —  Pierre  Lanéry  d'.Vrc,  Mémoires  et  Consultation  en  faveur 
de  Jeanne  d'Arc,  p.  317.  —  «  Uonsultatio  »  de  «  Paulus  Pontanus  >>, 
avocat  consistorial  :  «  Et  littere...  aliter  et  reniendate  loiiuuntur, 
ut  per  eos  depravate.  <>  (Pierre  l.anéry  d’.trc,  toc.  cit.,  p.  08.)  — 
«  Opinio  »  de  Martin  Rei-myer,  évèqne  tlu  .Mans,  chap.  iv  :  <(  Sed 
adjectuni  ex  quibusdain  litteris  per  Anglicos  l'alsitalis.  »  (l*ierre 
Lanéry  d’Arc,  loc.  cit.,  ju  263.) 

3.  Interrogatoires  du  22  février,  du  P-’''  mars  1431.  Procès,  t.  I, 
p.  33,  p.  83-84. 

4.  «  Exceptis  tainen  duolms  vel  tribus  vocaludis  in  eadem  copia 
existentibns,  ntputa  hoc  quod  dicitur  in  copia  ilia  reddatis  Puellæ, 
deliet  poni  reddatis  reqi  :  ibi  etiain  ponuntur  ilia  verba  corpus  pro 
corpore  et  caput  (juerræ,  (|UiL‘  non  erant  in  litteris  originalibus.  » 
(Interr.  du  22  fév.  1431,  Procès,  t.  I,  p.  33.)  —  «  Demptis  tribus 
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lùi  sit’oikI  lion,  que  les  autorités  contemporaines  in- 
voiiuées  au  procès  de  réliabilitalion,  qui,  d’après  ces 
réserves  de  Jeanne  d’Arc,  ont  pu  croire  cette  lettre  fal¬ 
sifiée,  ne  représentent  pas  des  témoins  des  événemenls, 
mais  de  simples  consultants,  n’invoqnaut  ni  souvenirs 
personnels,  ni  souvenirs  à  eux  transmis,  mais  dissertant 
à  distance,  en  termes  plus  on  moins  vagues,  et  an  point 
de  vue  exclusivement  tliéologique,  sur  les  prétendus 
crimes  contre  la  foi  imputés  à  la  victime  du  procès  de 
Itouen. 

Néanmoins,  en  se  fondant,  et  sur  les  réserves  de 
Jeanne  d’Arc,  et  sur  les  allusions  plus  ou  moins  exten¬ 
sives  contenues  dans  les  consul lations  qui  viennent 
d’être  analysées,  on  a  cru  pouvoir  révoquer  en  doute 
l’aullienticité  de  cette  lelire  ■,  au  moins  sous  la  forme 


vocabulis,  videlicet,  hoc  qaod  dicitur  reddatis  Puellæ,  ubi  debeL 
poni  reddatis  régi,  aliud  quod  dicitur  caput  guerræ,  et  tertiuni 
quod  ibi  ponitiir  co/'j3«s  pro  corpore,  quæ  non  erant  in  litteris  illis 
qnasmisit.  »  (tnterr.  du  1“''  mars,  Procès,  t.  I,  p.  84.)  —  <<  Exceptis 
duobus  vel  tribus  vertus,  videlicet  rendez  à  la  Pucelle,  ubi  poni 
debet  rendez  au  roi,  pront  dixit,  etiain  duo,  videlicet  corps  pour 
corps  et  clnef  de  guerre.  »  (.4cte  d’accusation,  art.  XXI,  Procès,  1. 1, 
p.  240.)  Voir  ci -après,  notes  de  la  lettre,  p.  52-53,  n.  9,  p.  36-37, 
n.  .5,  9. 

1.  Quicberat,  non  content  d’admettre  implicitement  l’authen¬ 
ticité  de  cette  lelire,  al'lirme  cette  authenticité  contre  toute  contes¬ 
tation  éventuelle.  (Procès,  t.  I,  p.  55,  n.  2  ;  t.  V,  p.  95.)  —  M.  ^^'allon 
ne  la  met  pas  nn  instant  en  doute.  (Jeanne  cl' Arc,  nouv.  éd.  [1901 1, 
1. 1,  p.  129-132.)  —  Le  R.  P.  Ayroles,de  même.  (Lu  Vraie  Jeanne  d' Arc, 
t.  III,  p.  73, n.  3.)  — De  même  encore,  M.  l’abbé  Dnnand  (Histoire 
complète  de  Jeanne  d’Arc,  Paris,  1898-1899,  3  vol.  in-8“,  t.  I,  p.  324- 
330).  —  Egalement  Vallet  de  Viriville  (Histoire  de  Charles  VII  et  de 
son  épocpue,  t.  Il,  p.  69-70),  comme  M.  de  Reaucourt  (Histoire  de 
Chartes  VII,  t.  Il,  p.  211).  —  C’est  encore  aux  mômes  conclusions 
d’authenticité  qu’aboutit  l’analyse  consacrée  spécialement  par 
.M.  Anatole  France  à  ce  document,  dans  ses  récentes  études  sur 
.]e<inne  d' Arc.  (Le  Siège  d'Orléans,  dans  Reçue  de  Paris  des  D'’ jan- 
vier-D*'  mars  1902,  voir  chap.  v,  la  Lettre  aux  Anglais,  dans /tenue 
de  Paris  du  15  février,  p.  737-745.) 
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étendue  sous  laquelle  elle  se  présente,  et  on  en  a  at¬ 
tribué  la  transformation  falsifiée  au  pouvoir  anglais^. 

Le  simple  fait,  acquis  et  indéniable,  que  Jeanne 
d’Ârc  ait  reconnu  le  texte  général  de  cette  lettre,  sauf  les 
trois  expressions  de  détail  qui  viennent  d’ètre  mention¬ 
nées  •^,  pourrait  paraître  suftisant  pour  écarter  toute  hy¬ 
pothèse  de  ce  genre. 

Un  autre  argument  non  moins  probant  réside  dans 
Ce  fait  que  toutes  les  provenances  du  document  pa¬ 
raissent  appartenir  au  parti  français,  ou  îi  des  auteurs 
professant  hostilité  ouverte  à  la  cause  anglaise. 

La  Lettre  de  Jeanne  d’Arc  aux  Anglais  figure  bien,  il 
est  vrai,  au  dossier  de  l’acte  d’accusation  dressé  par  le 
pouvoir  anglo-bourguignon,  dossier  on  son  absence,  il 
faut  le  reconnaître,  serait  au  moins  extraordinaire. 

Mais,  en  fait  de  chroniques  contemporaines,  toutes 
celles  qui  l’ont  recueillie  et  transci-ite  sont  rédigées,  ou 
dans  le  parti  français  même,  ou  sous  l’inspiration  fran¬ 
çaise  la  plus  manifeste.  La  Geste  des  nohles  Français, 
puis  par  elle  la  Chrordque  de  la  Pucelle  et  le  Joartial 
du  siège  d'Or/éans,  le  Registre  Delphinal  de  Mathieu 
Thomassin,  la  Relation  du  greffier  de  la  Rochelle, 


1.  Cel  le  llièse  est  soutenue  depuis  iiuelque  temps,  avec  beaucoup 
de  conviction  et  de  connaissance  des  textes  relatifs  à  la  question, 
par  M.  Choussy,  dans  les  éditions  successives  d’une  Etude  sur 
l'objet  de  la  mission  et  sur  la  vie  de  .leanne  d’.Vrc.  [Jeanne  Ihirc, 
sa  vraie  Mission,  U'-'  éd.,  IHlIa,  in-8°,  Ot  p.,  p.  l!i-41  ;  2'^  éd.,  IS9(), 
in-8“,  avec  trois  Addenda,  182  p.,  p.  25-61),  et  Atldenda,  passiin  ;  Vie 
de  Jeanne  dWre,  1900,  in-8“,  547  p.,  Préface,  hi  Lettre  Apocrijphe, 
p.  21-59.)  Il  est  à  craindre  que  le  souci  visible  de  limiter  stricte¬ 
ment  au  sacre  de  Reims  t’œuvre  de  la  l’ucelle,  et  d’en  (‘caiter  la 
reprise  de  Paris  et  l’expulsion  totale  des  .\nglais  de  Erance  — 
limitation  que  viendrait  ruiner  cette  lettre,  si  on  devait  la  tenir 
pour  authentique  —  ait  pu  intluer  sur  les  conclusions  adoptées 
par  l’auteur. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  45,  n.  3  et  4. 
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peuvent  i)asser  pour  des  rédactions  historiques  quasi 
ot'lîcielles.  La  Chronique  de  Tournai  est  composée  dans 
l’esprit  le  pins  hostile  au  parti  anglo-hourguignon.  La 
copie  contemporaine  signalée  par  Quicherat  a  été  trans¬ 
mise  en  liaison  étroite  avec  une  lettre  d’un  chevalier 
de  Rhoiles,  document  de  provenance  française  évidente. 
Tout  concorde  à  montrer  cette  lettre  fameuse  circulant 
presque  exclusivement  parmi  les  partisans  et  les  en¬ 
thousiastes  de  la  l‘ncelle,  tout  contribue  à  la  «  situer»  i 
dans  une  région  d’action  et  de  sympathies  communes. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  le  fait  de  la  transcription 
contemporaine,  dans  le  texte  d’Eberhard  Windecke, 
d’une  version  allemande  de  la  lettre  de  la  Pucelle  aux  : 
Anglais,  représente  un  nouvel  élément  d’appréciation  ' 
des  plus  attachants. 

Les  tendances  du  chroniqueur  mayençais  ne  sont  pas 
douteuses.  Indépendamment  du  ton  de  sympathie  visible  i 
avec  lequel  il  parle  de  Jeanne  d’Arc,  il  s’est  chargé  de 
manifester  lui-même  ses  sentiments  personnels,  retlet 
de  ceux  de  ses  compatriotes,  sur  les  événements  pas-  ; 
sionnants  dont  l’écho  parvenait  jusqu’au  Rhin,  en  susci¬ 
tant  pour  la  cause  française,  dans  sa  lutte  mortelle  contre 
l’Angleterre,  le  plus  vif  et  le  plus  noble  enthousiasme. 

.r(m  veux  pour  exemple  l’énergie  des  souhaits  que 
tout  au  moins  il  transcrit,  à  deux  reprises  dillerentes, 
en  relatant  les  succès  de  Jeanne  d’Arc. 

Orléans  est  délivré.  Le  matin  du  dimanche  8  mai, 
les  dernières  troupes  de  Talbot,  de  Sufl'olk  et  de  Seules 
évacuent  les  dernières  bastilles.  «  Et  alors  »,  dit  Win¬ 
decke,  ((  se  l'etirèrent  les  Anglais  en  Normandie,  et 
laissèrent  leurs  gens  en  garnison  à  Meung  et  à  Beau- 
gency  et  à  Jargeau.  Deo  gratias^  !  » 

I.  Chap.  ccLx,  §  298,  p.  252.  «  Und  also  zugent  die  Engelsclien 
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Après  quinze  jours  —  quinze  trop  longs  jours  — d’al- 
tente  et  d'indécision,  riirinéc'  royale,  l'orniée  on  Tou¬ 
raine,  s’ébranle  enfin  d'un  élan  décisif,  anxieusement 
attendu  et  espéré.  Le  23  mai,  Jeanne  d’Arc  se  sé[)are  du 
roi,  en  Touraine,  {)our  commencer  cette  merveilleuse 
campagne  qui  va  enlever  aux  Anglais,  Tun  après  l’autre, 
le  long  de  la  T,oire,  en  une  semaine,  Jargeau,  Meung  et 
Beaugency,  pour  aboutir,  le  18  juin,  à  la  triomphale 
journée  de  Patay.  «  Fit  se  mit  le  roi  sus  »,  dit  bdie- 
rhard  Windecke,  «  et  est  en  chemin  et  espère  réduire 
Meung  et  Jargeau  et  [Beaugency|.  Dieu  veuille  y  pour¬ 
voir  aussi  *  !  » 

On  est  donc  endroit  de  conclure  que  la  présence,  dans 
la  (  hronique  mayengaise,  de  la  Lettre  de  Jeanne  d’Arc  aux 
Anglais,  directement  à  la  suite  de  deux  documents  d’ori¬ 
gine  purement  française,  je  veux  dire  la  Versilication 

güii  Nurinandien  uiid  liessenl  irs  volUos  ligen  zii  Melun  und  zü 
hogentis  und  zü  Gargaus.  Deo  giatias!  »  —  Les  mois  <<  J)eo  gra¬ 
tins  Il  ne.  se  touvent  transcrits  que  ilans  les  deux  manuscrits  <le  Gn- 
tlia  et  de  Hanovre.  (Altmann,  éd.  d’Kherhard  Windecke,  p.  2‘i2, 
note  t.)  Ils  ne  paraissent  pas  lignrer  dans  le  manuscrit  slrasbonr- 
geois  de  Jordan.  (.Ulmann,  loc.  cit.,  Add.  et  Corr.,  I,  p.  520. j  — 
M.  von  Hagen  les  insère  dans  le  corps  de  sa  transposition.  (Cliap. 
ccxLi,  p.  201.)  —  Ils  ne  tigui'entj)asdans  la  transposition  de  Gnido 
Gorres  reproduite  dans  le  Procès.  t'I'.  IV,  j).  4t)l').  ) — Sur  ce  passage 
et  son  interprétation,  voir  ci-après  p.  67-tiO,  70-72,80-84. 

I.  Chap.  CCLX,  S  290,  p.  252.  «  Do  warpsicli  der  konig  und  ist  ut 
demwegeund  hotl'et  .Melune  undGarg.i  lu]  s  und  [Hogentis]  im  un- 
derlenig  zu  machen.  Got  welle  es  ouch  i'ugen  !  »  —  Les  mots  «  Gol 
Welle  es  ouch  fugeii  »ne  se  rencontrent  pas  dans  tous  les  manus¬ 
crits,  mais  ligurent  dans  le  manuscrit  2915  de  Vienne.  —  Ils  pa¬ 
raissent  ligurer  dans  le  manuscrit  strasbourgeois  de  Jordan.  (Alt- 
mann,  loc  cil.,  Add.  et  Corr.,  I,  p.  520.)  —  M.  von  llagen  en  tient 
compte  dans  sa  transposition,  mais  intci’iu’ète  simplement  [lar 
rex[iression  atténuée  ;  «  Gott  gebe  es!  »  —  «  Dieu  le  donne!  » 
(Gluqi.  ccxLi,  p.  201.)  —  Ils  ligurent,  avec  un  sens  erroné,  dans  la 
Iransposition  de  Guido  Gorres  re]iroduite  dans  b'  Procès.  (T.  IV, 
p.  497.) —  Sur  ce  passage  (;t  son  inlei'prélation  réelle,  voii  ci-api'ès, 
p.  57-09,  70-72,  80-84. 
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laliiie  «  Virgo  puellares...  »  et  la  Consultation  de  la 
Commission  d'enquête  de  Poitiers,  dessine  une  trilogie 
d’actes  de  source  pareille,  émanés  très  vraisemblable¬ 
ment  de  la  cour  de  Cbarles  Vil  et  véhiculés  par  la  Lor¬ 
raine  jusqu’au  pays  Idbénans.  Ainsi  juxtaposée  aux  deux  j 
pièces  précédentes,  qui  elles-mêmes  se  rivent  bout  à  j 
bout,  et  l'ormant  avec  elles,  d'un  seul  tenant,  un  groupe 
homogène  de  signilication  tendancieuse  et  éloquente  L 
l'insertion  de  la  Lettre  de  la  Pucelle  aux  Anglais  dans  ^ 
l’œuvre  d’Eberliard  Windecke  oll're  une  portée  particu-  ; 
lière  qu'il  serait  dil'licile  de  contester.  ; 


Je  crois  utile  de  reproduire  ici  ce  texte,  tel  qu’il  est 
présenté,  d’après  le  manuscrit  2913  de  Vienne,  dans  la 
récente  édition  allemande  J’ai  essayé  de  l’accompagner 
d’une  traduction  littérale,  dont  les  éléments  sont,  autant 
que  possible,  strictement  calqués  sur  les  divers  exem- 
plaires  français  de  ce  document 'b  et  dont  l’ensemble  se 

1.  I.es  indications  qui  viennent  d’être  données  permettent  de 
se  rendre  compte  du  caractère  ininterrompu  que  présente  la  suc¬ 
cession  des  transcriptions  de  ces  trois  pièces.  (Altmann,  éd. 
d’Eberhard  Windecke,  p.  246-249.)  —  Versification  latine  «  Virgo 
puellares  »,  au  chap.  ceux,  §  295,  fin.  —  Consultation  de  laCommis- 
sion  d’enquête  de  Poitiers,  g  290,  du  début  à  la  fin.  —  Lettre  de 
.leanne  d’Arc  aux  Anglais,  au  chap.  cclx,  g  297,  du  début  à  la  fin. 
—  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  .lordan  offre  le  môme  caractère 
de  continuité  de  transcription  des  trois  pièces,  mais  dans  un  autre 
ordre:  ComuUation,  Lellre,  Vers.  (Altmann, /oc.  etC,  Arfd.  etCorr., 
1,  p.  518-520.) 

2.  Dans  le  texte  allemand  ici  imprimé,  les  crochets  indiquent 
les  additions  au  manuscrit  proposées  par  M.  Altmann,  ce  que  l’édi¬ 
tion  allemande  exprime  par  l’emploi  de  lettres  italiques.  Je  me 
suis  cru  en  droit  d’indiquer  par  des  parenthèses  les  répétitions  de 
mots  à  supprimer,  de  mettre  des  majuscules  au  début  des  phrases 
ou  à  certains  termes  tels  que  «  Got  »,  «  Megde  »,  Himel  »,  et,  à  de 
très  rares  reprises,  de  modifier  la  ponctuation,  ce  dont  le  lecteur 
est  à  chaque  fois  averti.  Dans  la  traduction  française  les  crochets 
indi(|uent  les  additions  que  j’ai  cru  nécessaires  au  sens. 

3.  Notamment  du  texte  des  copies  contemporaines  signalées  par 
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trouvera  ainsi  représenter,  selon  toute  vraisemblance, 
la  leçon  la  plus  complète  de  cette  pièce  historique  b 
Qu’on  n’y  cherche  pas  une  édition  critique  de  cette 
lettre,  entreprise  qui  dépasserait  singulièrement  le  cadre 
de  cette  étude.  Je  me  suis  contenté  d’indiquer  sommai¬ 
rement  les  apports  nouveaux  que  les  modilications  ou 
les  additions  offertes  par  ce  texte  allemand  peuvent  uti¬ 
lement  représenter,  comme  provenant  d’un  texte  fran¬ 
çais  différent  en  plus  d’un  point  de  ceux  déjà  connus 
jusqu'ici. 


Uuiclierat  (l*rocés,  t.  V,  p.  95-98),  lequel  est  celui  qui  se  rapproche 
le  plus  du  texte  allemand. 

1 .  En  n’employant  que  des  turnies  vérifiés  dans  tel  ou  tel  des  di¬ 
vers  exemplaires  français  contemporains  connus,  ,j’ai  seulement 
réduit  le  tout  à  iorthoyraphe  actuelle.  11  ne  s’agit  donc  pas  là,  à 
proprement  parler,  d’une  traduction,  mais  d'un  essai  de  restitu¬ 
tion  du  texte  fiançais. 
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Dernoclî'  stot  der  brief  den  die  Jung’l'rouwe  dem  konige 
saute. 


Jliesus  Maria. 

Konig  von  Eiigelant,  und  ir  lierzog  zu  Beltl'iirl,  wie  ir  üch 
nennet  ptlegerdez  koiiigriclis  von  Fraiikrich,  ir  Wilhelm  von 
Folle  groFzü Sossu Johauherre  zuThalbach,  und  ir  (lierre) 
"riiomas  lierre  des  Sclioles®,  ir**  uclineiinentstatlialterdes  lier- 
zogenvon  Bettefurt,  dünt  redit  dem  Himelsclien  Konige  und 
sime  kuiiiglichen  plût,  gebent  der  Megde  hergescliicket  von 
Cotes  wegen  die  slossel  von  allen  den  steten,  die  ir  genonien 
und  entweldiget  liant  in  Frankricli.  Sie  ist  komen  von  Cotes 
wegen  zü  widerrüfen  alleni  dem  konigliclien  plût.  Sie  ist  bereit 

■l.  Te.Kte  de  l’éditiuri  de  M.  Altmann,  chap.  cclx,  g  207,  p.  248-9. 

2.  Ce  titre  préalable  appartient  à  Eberliard  VVindecke. 

3.  M.  Altmann,  dans  son  édition,  ajoute  ici  :  «  dem  konige  [von 
Eügelant]  santé  »  —  «  envoya  au  roi  [d'Angleterre]  ». 

4.  L’éditeur  croit  devoir  remplacer  ici  la  leçon  «  Sosso  »  (peut-être 
Soti'o)  du  manuscrit  2913  de  Vienne,  par  le  terme  «  Suü'ort». 

5.  L’éditeur  croit  devoir  remplacer  ici  la  leçon  «  des  Scholes  »  du  ma¬ 
nuscrit  2913  de  Vienne,  par  le  terme  «  d’Escalles». 

B.  L’éditeur  croit  pouvoir  suppléer  ici  le  mot  :  «die»  — «  [die]  iruch 
nennent...»  —  «  [qui]  vous  vous  dites...  »  Cette  addition  ne  paraît  pas  utile 
au  sens,  leipiel,  mot  £i  mot,  peut  s’établir  ainsi  :«...  Pôle...  Talbot... 
Seules,  vous  vous  disant  lieutenants  du  duc  de  Bedford  ». 

7.  Ici  l’expression  allemande  :  «  dünt  redit  dem  Ilimelschen  Konige 
und  sime  koniglichen  plût  »  —  «  faites  raison  au  roi  du  Ciel  et  à  son  sang 
royal  »,  laisse  supposer  un  texte  français,  comportant  une  leçon  dilfé- 
rente,  plus  claire  peut-être  que  dans  les  textes  connus,  lesquels  pré¬ 
sentent  larédaction  assez  obscure  :  «  faites  raison  au  Roi  du  Ciel  de  son 
sang  royal.  » 

8.  L’expression  allemande  ici  employée  :  die  «Megde»  —  die  Magd  — 
a  pour  équivalent,  dans  tous  les  textes  français  de  la  lettre,  celle  de  : 
«la  Pucelle»,  Ü’un  bout  à  l’autre  de  la  lettre,  le  texte  allemand  ne  pré¬ 
sente  f|ue  cette  uni(|ue  expression;  die  Magd;  comme  les  textes  fran¬ 
çais,  qui  ne  connaissent  que  celle  de  :  la  Pucelle.  L’expression  :  Magd 
se  trouve  même  employée,  plus  loin,  pour  désigner  la  Vierge  Marie  — 
«der  reinen  Megde  sone  ».  (Ci-après,  p.  y8-.')9,  n.  3.) 

Les  deux  termes  allemands  ;  «Magd»  et  «.Tungfrau»,  employés  ici  in- 
dilféremment  l'un  et  l'autre,  dans  tout  le  récit  d’Eberhard  Windecke, 
comme  dans  les  variantes  de  .lordau,  n’ont  pour  équivalent,  dans  ce  fran¬ 
çais  contemporain,  que  l’expression  unique  de  «l’uceile». 
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S’ensuit-  la  lettre  que  la  Pucelle  envoya  au  roi^. 


Jésus  Maria. 

Roi  d'Angleterre,  et  vous  duc  de  Bedford,  qui  vous  dites 
régent  le  royaume  de  Franco,  vous  Guillaume  de  la  Pôle, 
comte  de  Suffolk,  Jean,  sire  de  Talbot,  et  vous  Thomas,  sire 
de  Seules,  vous  disant  lieutenants  du  duc  de  Bedford,  faites 
raison  au  Roi  du  Ciel  et  à  son  sang  royaF,  rendez  à  la*  Pu¬ 
celle*  ci  envoiée  de  par  Dieu  les  clefs  de  toutes  les  villes  que 
vous  avez  prises  et  efforcées  en  France.  Elle  est  venue  de  par 
Dieu  pour  réclamer  pour  tout  le  sang  royal'*.  Elle  est  prête 

9.  «  Hendez  à  la  Pucelle  ».  —  Ces  mots  représentent  la  première  des 
trois  expressions  contestées  par  Jeanne  d’.Vrc  devant  ses  juges  de  Umicn. 
(Voir  ci-dessus,  p.  4.'i.)  —  «...  uputa  quod  dicitur  in  copia  ilia  redt/tilix 
Paellæ,  debet  poni  7-pddufls  fegi...»  (22  février  14:il, /'roeès.  t.  1,  |).  S.'i.) 
—  «...  videlicet  lioc  quod  dicitur  reddalis  Puellæ,  ubi  débet  poni  )'ed- 
ddlis  régi...»  (t"'  mars  1431,  Procès,  t.  1,  p.  84.)  —  «  ...  videlicet  rendez 
à  lu  Pucelle,  ubi  poni  debet  ren//cr  ow  roy,  proutdixit...  »  {Acte  d'accu.x., 
art.  X.Xl,  Procès,  t.  1,  p.  240.) 

La  suppression  de  ces  mots  équivaudrait,  comme  on  s'en  rend  aisé¬ 
ment  compte,  à  la  sup])ressiün  de  tout  le  texte  de  la  lettre  jnsqu'.à  la 
phrase  :  «  Et  vous,  archers...  »  En  eflel,  toute  cette  fraction  du  texte  est 
gouvernée  jiar  l'expression  :  «  la  Pucelle  »,  expression  (pii  amène  et  com¬ 
mande  les  deux  reprises  de  phrase  suivante  :  «  E/fc  est  venue  ...  »  — 
«E//cesl  prête...»  —  En  remplaçant  les  mots  :  «rendez  à  la  Pucelle...» 
par  ceux-ci  :  «  rendez  au  roi...  »,  tout  le  texte,  jusqu'à  la  phrase  :  «  Et 
vous,  archers...  »  ne  conserverait  aucun  sens  et  devrait  être  rayé. 

11  serait  difficile  de  supposer  là  une  adjonction  provenant  du  scribe 
français  de  la  Pucelle.  (Voii"  ci-après,  p.  'lO-.aT,  n.  .3,  9.) 

Le  texte  allemand,  comme  on  voit,  de  même  quêtons  les  textes  fran¬ 
çais,  admet  également,  et  l'expression  en  cause,  et  les  deux  reprises  : 
«  gebent  (Ier  Megde  »  —  «  Sie  ist  komen...  »  —  «  Sie  isl  bereit...  » 

N'est- il  pas  fout  sinqile  de  supposer  ((ue  la  protestation  de  Jeanne 
d'.Vre  doit  s'entendre  en  ce  sens,  (pi'elle  veut  déclarer  n'avoir  jamais 
usuiqié  aucun  droit  royal,  tel  que  sommation,  soumission  de  villes,  on 
ipielque  autre  jirérogative  semblable.  Parla,  elle  entendait  nier,  et  avec 
raison,  la  signification  que  la  perfidie  de  l'interrogatoire  voulait  extor¬ 
quer  à  cette  phrase,  aussi  simplement  conçue  que  rédigée. 

10.  «  Sie  ist  komen  von  Gotes  wegen  zu  widerriifen  allem  den  koni- 
glichen  pliit.  »  —  Les  textes  français  présentent.  —  «  Elle  est  ci  venue. 
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IViden  zu  iiiaclien,  wollenl  ir  Iriden  niaclien,  also  daz  ir  Fran- 
krich  abstellent  iind  bezalent,  danisse  ir  es  gehalten  liant. 


de  par  Dieu,  pour  réclamer  le  sanc  royal.»  {Acte  d'nccus.)  —  «  Elle  est 
venue  de  par  Dieu,  pour  réclamer  le  sang  royal»  {(leste  (tes  nobles  Fran¬ 
çais  et  ses  dérivés).  —  «Elle  est  ayci  venue  de  par  Dieu  le  Hoy  du  Ciel 
pour  réclamer  le  sang  royal  »  [Lettre  du  chev.  de  Rhodes).  —  Le  Registre 
Delphinal  et  la  Relation  du  r/reffier  de  la  Rochelle  portent  ;  «  Elle  est  ve¬ 
nue  de  par  Dieu  pour  réclamer  tout  le  sang  royal...  —  réal  ».  La  Chro¬ 
nique  de  Toî/r/iai  ajoute  une  glose  visible,  destinée  à  éclaircir  le  passage: 
«  elle  est  clii  venue  de  par  Dieu  réclamer  loiil  le  sang  et  droit 
roial  ». 

Le  terme  «wider-rufen»  est  l’écpiivalent  de  «  ré-clamer».  L’e.vpression: 
«  allem  dem  koniglichen  plût  »(plüt  —  bluL  =  sang),  complément  indi¬ 
rect  dans  la  leçon  allemande,  et  non  pas  complément  direct  comme  dans 
la  leçon  française,  peut  se  traduire  ainsi  :  «pour  tout  le  sang  royal.» 
On  aurait  donc  l’ensemble  suivant  :  «  Elle  est  venue  de  par  Dieu  pour 
réclamer  pour  fout  le  sang  royal.  » 

Cette  expression  :  «réclamer  le  sang  royal  »,  doit  évidemment  s’en¬ 
tendre  de  la  délivrance  du  duc  d'Orléans,  piâsonnier  en  Angleterre  de¬ 
puis  le  désastre  d’A/.incourt,  depuis  l’an  141.').  La  variante  précieuse  : 
«tout  le  sang  royal»,  rpie  présenlenlle  Rer/istre  Delphinal,  la  Chronique 
de  Tournai,  et  la  Relation  du  greffier  de  la  Rochelle,  et  qu’otl're  aussi 
la  leçon  allemande  :  «  allem  den  koniglichen  plut  »,  vient,  à  ce  qu’il 
semble,  préciser  singulièrement  cette  interprétation,  en  opposant  l’idée  ; 
«  réclamer  tout  le  sang  royal  »,  idée  qui  englobe  le  duc  d’Orléans,  à 
l’autre  expression  précédemment  employée  :  «  faites  raison  au  roi  du 
Ciel  et  à  son  sang  royal  »,  expression  ne  comprenant  que  le  seul 
Charles  VII. 

La  délivrance  du  duc  d'Orléans,  même  au  pri.r.  d'une  descente  en  An¬ 
gleterre,  a  toujours  été  revendiquée  par  .leanne  d’Arc,  comme  un  des  ob¬ 
jets  essentiels  de  son  œuvre.  (Interrog.  du  12  mars  1431.  Procès,  t.  I, 
p.  133-134,  cf.  p.  231-232;  Déposition  du  duc  d’Alençon,  du  dominicain 
Fr.  Seguin  de  Seguin,  Procès,  t.  III,  p.  99,  205;  Chronique  de  Percerai 
(/e  Ca, <77!//,  éd.  Henri  .Moranvillé,  p.  118;  lettre  de  l’ancra/.io  Giustiniani, 
en  date  de  Bruges,  9  juillet  1429,  dans  Chronique  d' Antonio  Morosini, 
t.  III,  p.  96  et  p.  134.)  Le  révoquer  en  doute  serait  nier  l’évidence.  Rien 
d’étonnant  donc  à  ce  que,  dès  l’abord,  la  Pucelle  annonce  hautement 
cette  fière  et  touchante  intention. 

1.  Au  lieu  tie  celte  répétition  du  terme  «paix»,  les  textes  français 
portent  le  dédoublement  :  «  faire  paix  »  et  «  faire  raison  ». 

2.  Cette  phrase  allemande  :  «also  daz  ir  h’rankrich  abstellent  und  be¬ 
zalent  darusse  ir  es  gehalten  liant»,  correspond  mol  pour  mot  à  celle 
qu’on  rencontre  dans  l’une  des  transcriptions  modernes  de  la  lettre  du 
chevalier  de  Rhodes,  littéralement  :  «par  ainsi  que  France  vous  mectés 
jus  etpaiés  de  ce  que  l'avez  tenu». 

L’autre  transcription  moderne  de  cette  même  lettre  présente,  au  lieu  de 
«  jus»,  la  lecture  inadmissible*  sus».  (On  lit  «sma»,  dans  le  manuscrit  [Bib. 
nat.,  Cab.,  des  Titres,  Dossiers  Bleus,  vol.  28,  Dossier  .4  rc,  n°625,  ]•.  10]  ;  on 
lit  «  su?'»,  dans  Procès,  t.  V,p.  96  etn.  3.)  Le  texte  de  l’acte  d’accusation  met 
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de  l'aire  paix,  si  paix  vous  voulez  faire  par  ainsi  que  France 
vous  mettiez  jus  et  payez  de  ce  que  vous  l’avez  tenue 


au  futur  et  modiliela  construction  duiuenibre  de  plirase  final,  littérale¬ 
ment  ;  «par  ainsi  que  France  vous  mectrés  jus  et  paierez  ce  que  l'avez 
tenu  ».  —  Le  texte  le  plus  correct  semble  être  celui  de  la  Relation  du 
«iTeffier  delà  Rochelle,  littéralement  :  «  par  ainsy  (pie  France  vous  met¬ 
tiez  jus  et  paiez  de  ce  que  vous  l’avez  tenue».  —  La  G'es/e  def:  nohles 
Frfiiicais,  avec  ses  dérivés  {Chronhjue  de  la  l'i/celle,  JonrnuL  du  sièi/e 
d'Urlé(nis),  supprime  le  mot  «  France  »,  ce  qui  rend  la  phrase  incom¬ 
préhensible,  littéralemenl  :  «  par  ainsi  ipie  vous  mettez  jus  et  paiez 
de  ce  ipie  l’avez  tenu.  »  —  Var.  «  ...  mectez...  payez...  »  —  Le  Ret^islre 
Delpliinal  de  iMathieii  Tbomassin  porte,  littéralement  ;  «  par  ainsi  que 
rendez  France  et  payez  de  ce  que  l’avez  tenu  ».  —  La  Chrunique  de 
Tùurnui  oli're,  littéralement  :  «  Vous  déportans  de  France  et  paiant  le 
roi  de  ce  que  le  (forme  jucarde  et  wallonne  pour  la)  avez  tenue.  » 

Il  résulte  de  tout  ceci  ipie  ce  passage  a  paru  obscur,  même  aux  con¬ 
temporains.  Quant  aux  interprétations  modernes  émanées  de  divers  his¬ 
toriens  de  la  Pucelle,  elles  sont  multiples. 

Il  faut  d’abord  remarquer  que  tout  l’ensemble  nécessaire  et  concor¬ 
dant  de  la  phrase  impose  le  sens  général  de  conditions  de  paix,  tout  à 
l’honneur  de  La  France,  faites  par  les  .\nglais  aux  Francjais. 

L'expression  principale  :  «que  France  vous  mettiez  jus»,  peut  pré¬ 
senter  au  premier  abord  une  certaine  difficulté.  L'adverbe  «  jus  »  (bas- 
\aX.  jusum),  aujourd’hui  tombé  en  désuétude,  indique  généralement  une 
acception  dépressive  :  abaissement,  chute,  —  en  opposition  à  «  sus  » 
(bas-lat.  toujours  demeuré  vivant,  qui  comporte  acception  con¬ 

traire.  —  Cependant,  le  terme  «  jus  »  paraît  employé  ici  dans  l’une  de 
ses  nuances  admissibles,  où  il  pourrait  signifier  :  laisser  là.  «  Mettre 
jus  —  laisser  de  côté  »,  observe  M.  Anatole  France,  dans/eSith/e  d'Orléans, 
chap.  v,  la  Lettre  aux  Anglais,  dans  Revue  de  Paris,  tS  février  1902, 
p.  738,  II.  .7.  Soit  la  signification  de  déposer,  abandonner.  C’est  le  sens 
((ui  se  rellète  tout  naturellement  dans  la  leçon  du  Registre  Uelphinal  : 
«par  ainsi  que  rendez  France»,  et  dans  celle  de  la  Chronique  de  Tournai  : 
«vous  déportans  de  France  ».  —  Le  terme  allemand  ;  «  abstellen  », 
ab-stellen.  dé-poser,  est  la  traduction  littérale  évidente  d’un  texte  fran¬ 
çais  ayant  porté  :  «  mettre  jus  ». 

L’expression  complémentaire  :  «  et  payez  de  ce  que  l’avez  tenue  », 
oli're  moins  d'équivoque.  Il  semble  qu’on  comprenne  assez  aisément  : 
«et  payez  pour  l’avoir  occupée  ».  La  Chronique  de  Tournai  ajoute  meme 
une  glose  visible  :  «et  paiant  le  roi  de  ce  (]ue  le  [le  valeur  de  la)  avez  tenue». 
La  suppression  do  la  préposition  «de»  (suppression  (pii  se  rencontre 
uniquement  dans  le  texte  de  l’acte  d’accusation  «  et  paierez  ce  que 
l’avez  tenue  »)  n’autoriserait  pas  à  prendre  «  ce  que  vous  l’avez  tenu  » 
pour  proiiosition  complétive  directe  du  verbe  payer,  et  à  en  déduire 
tel  ou  tel  autre  sens.  11  n’y  a  évidemment  là,  dans  cette  omission  de  la 
préposition  «  de»,  qu'une  erreur  de  transcription  sans  conséquence.  Là 
encore,  le  terme  allemand  «  darusse  »,  —  daraus  —  représente,  évidem¬ 
ment,  la  traduction  littérale  d’un  texte  français  ayant  porté  :  «dece  que». 

En  traduction  moderne,  tout  ce  passage  pourrait  ainsi  s’entendre  ; 
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Und  ir,  hogener,  kn'eger  edel  iind  unedel,  die  do  sint  vor 
der  slat  Orligeiis,  gont  liinweg  in  Cotes  namen  in  uwer 
lant;  und  lliünt  ir  daz  nit,  die  botschaft  verstont  von  der 
Megede,  die  kompt  üch  schiere  zü  sehen  zu  uwerm  grossen 
schaden.  Konig  von  Engelant,  tliiint  ir  des  nit,  also  ich 
bin  houpt  des  krieges  ;  an  welichen  enden  ich  uch  be- 
drette  und  uwer  lut  in  Frankricli  :  ich  tliün  sie  hinweggon, 
es  si  in  liep  oder  leit  ;  und  enwellen  sie  nit  gehorsam 
sin  :  ich  tliün  sie  aile  dolen  ;  und  wellen  sie  gehorsam  sin  :  ich 
wil  sie  zu  gnoden  nemen.  Ich  bin  herkomen  von  Cotes  wegen 
des  konigez  von  Himel  üch  aile  uss  Frankrich  zü  stossen 

«faisant  tant  que  d’évacuer  la  France  et  de  payer  le  prix  de  votre  usur¬ 
pation.  » 

1.  «edel  und  unedel».  Mot  à  mot  :  nobles  et  non  nobles.  Le  texte  alle¬ 
mand  se  trouve  en  concordance  avec  le  texte  de  la  Geste  des  nobles 
Français,  et  avec  celui  de  la  Relation  du  greffier  de  la  Rochelle,  qui 
portent  littéralement  :  «  genülz  et  villains  »,  —  «  gentils  et  vilains». 
—  Les  autres  textes  français  contiennent  la  rédaction  quelconque  : 
«gentils  et  autres»  {Acte  d'accus..  Lettre  du  cher,  de  Rhodes,  Chron.  de 
Tournai),  ou  bien  la  rédaction  corrompue  :  «gentils  et  vaillans  »  {Chron. 
de  ta  Fucelle),  ou  bien  encore  omettent  totalement  ces  trois  mots  (./oîu-?!. 
du  siège  d'Orléans). 

Ce  texte  de  la  Geste  des  nobles  Français  se  trouve  seulement  dans 
la  Vraie  .teanne  d'Arc  du  U.  P.  Ayroles  (t.  111,  Pièces  Just.,  A,  p.  612, 
cf.  note  2),  fl’après  les  manuscrits  français  de  la  bibliothèque  nationale, 
n"  .6699  [naguère  ancien  fonds  français  10297],  et  n»  500  [naguère  ancien 
fonds  français  9656].  J’en  ai  vérifié  l’exactitude  en  ce  qui  concerne 
cette  expression  «  gentilz  et  villains  ».  (Voir  ms.  fr.  5699,  fol. 
149  V",  anc.  137  v”;  ms.  fr.  5001,  fol.  72  v°.)  Le  te.xte  de  la  Geste 
publié  par  Vallet  de  Viriville  (dans  la  Chronique  de  la  Pucelle, 
p.  282),  quoique  cependant  indiqué  comme  tiré  du  manuscrit  français 
10297  (aujourd’hui  5699),  porte,  on  ne  voit  pas  pourquoi  :  «  gentilz  et 
vaillans  ». 

2.  «  die  do  sint  vor  der  slat  Orligens  ».  —  Mot  à  mot  :  qui  lors  sont 
devant  la  ville  d'Orléans.  —  Le  texte  allemand  devrait  porter  :  «  die 
do  sit...  »  —  «  qui  céans  êtes...  »,  leçon  unanime  des  textes  français  et  la 
seule  grammaticale. 

3.  «  in  Cotes  namen  ».  —  Mot  à  mot  :  en  nom  Dieu.  —  Tous  les  textes 
français  portent:  «  de  par  Dieu  ». 

4.  «  botschaft  ».  Trailuction  du  terme  français  ;  nouvelles.  «  ...  at¬ 
tendez  les  nouvelles  de  la  Pucelle»,  portent  les  textes  français.  Cette 
équivalence  est  utile  à  constater  et  à  retenir  pour  l’interprétation  de 
tout  le  récit  d’Eberbard  Windecke  relatif  à  la  Pucelle.  (Voir  ci-dessous, 
p.  60-61,  n.  1.) 

5.  «  Chef  de  guerre  ».  —  Seconde  des  trois  expressions  contestée  par 
Jeanne  d’Arc  devant  ses  juges  de  Rouen.  (Voir  ci-dessus,  p.  45.)  — 
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Et  vous,  archers,  compagnons  de  guerre  gentils  et  vilains' 
qui  céans  êtes  devant  la  ville  d'Orléans  -,  allez-vous 
en,  en  nom  Dieu^,  en  votre  pays;  et  si  ne  le  faites,  atten¬ 
dez  les  nouvelles  de  la  Pucelle,  qui  vous  ira  voir  briève¬ 
ment  à  votre  grand  dommage.  Roi  d’Angleterre,  si  ne  le 
faites,  adonc  je  suis  chef  de  guerre  en  quelques  lieux  (jue 
je  vous  atteindrai  et  vos  gens  en  France,  je  les  ferai  issir, 
veuillent  ou  non  veuillent;  et  s’ils  ne  veulent  obéir,  je  les 
ferai  tous  occire  ;  et  s'ils  veulent  obéir,  je  les  prendrai  à 
merci®.  Je  suis  venue  de  par  Dieu,  le  Roi  du  Ciel,  pour  tous 
vous  bouter  hors  de  France"^  et  détruire®  de  mon  corps", 


«  ...  ibi  etiam  ponuntur  ilia  verba...  et  cajm!  i/uerræ...  »  (22  lévrier  14;î1, 
Procès,  t.  1,  p.  ü.al9.  —  «  ...  aliud  quod  dicitur  caput  c/iierræ...  »  (1"  mars 
1431,  Procès,  t.  I,p.  84.)  «...  etiam  duo,  videlicel...  et  chiefde  r/iierre». 
{Acte  d’accus.,  art.  XXL  Procès,  t.  I,  p.  24U). 

L'admission  de  cette  suppression  n'entraînerait  que  la  radiation  du 
simple  membre  de  phrase  ;  «  adonc  je  suis  chef  de  guerre  »,  le  reste 
de  la  construction  pouvant  s’en  passer. 

Addition  qui  pourrait  très  simjdement  s’explique]' par  une  adjoiicliou 
provenant  du  scribe  français  de  la  Pucelle.  (Voir  ci-dessus,  p.  .32-S.3, 
n.  9,  et  ci-après,  n.  9.i 

Le  texte  allemand,  comme  on  voit,  de  même  que  tous  les  lextes  fran¬ 
çais,  admet  l’expression  en  cause  :  «  ich  bin  houpt  des  krieges». 

6.  Tout  ce  passage,  entre  les  mots  «veuillent  ou  non  veuillent», 
qui  précédent,  et  «  France  »,  ijui  suit,  est,  dansions  les  textes  français 
l’objet  d’interversions  diverses.  Le  texte  allemand  suit  ici  le  texte  de  la 
lettre  du  chevalier  de  Rhodes. 

7.  «Tous  vous  bouter  hors  de  France».  • —  Variante  de  l’expressio)! 
des  textes  français  connus  tels  que  :  —  «  vous  bouler  hors  de  toute 
France»,  celle-ci  entrée  dans  la  légende  (Acte  d'accus..  Lettre  duchev. 
de  lihodes.  Pelai,  du  greffier  de  la  Rochelle  —  «  vous  bouter  hors  de 
France»  (Geste  des  nobles  Français,  Peg.  Delphinal);  —  «  vous  exiuil- 
ser  (■?)  de  France»  (Chrun.  de  Tournai). 

8.  Ce  redoublement  d’exjiression  «et  détruire»  ne  paraît  jias  avoir 
laissé  trace  dans  les  textes  connus.  Je  li'aduis  «  vcrti'ibou  »  par  «  dé¬ 
truire  »,  ce  terme  de  «  vertriben  »,  employé  j)lus  loin,  se  trouvant  alors 
l’équivalent  du  terme  «  détruire  ».  (Voir  ci-dessous  p.  60-61,  n.  6.) 

9.  «  De  mon  corjis  »  —  «  mit  minem  libe  ».  —  .Mot  à  mot  :  avec 
mon  corps.  Variante  à  la  leçon  des  textes  fraiiçais  connus  ;  «coi’iis 
pour  corps  ».  (Néant  dans  la  Chronique  de  Tournai.)  —  C’est  la  troi¬ 
sième  et  dei'uière  des  expressions  contestées  pai'  Jeanne  d’.Vrc  devani 
ses  juges  de  Rouen.  (Voir  ci-dessus,  p.  4.7)  —  «  ...  ibi  etiam  ponuntur  ilia 
verba,  corpus  pro  curpore...  »  ('22  février  1431.  Procès,  t.  I,  [).  5.7.)  — 
«...  et  tertium  quod  ibi  ponitur  corpus  pro  corpore...  »  (l'’’  mai's  1131. 
Procès,  1.  L  p.  81.)  —  «  ...  etiam  duo,  videlicel  corps  pour  corps...  » 
(.icie  d'accus.,  ai't.  XXL  Procès,  t.  1,  P-  240.) 

L'admission  de  cette  suppression  n'entrainerail  ipie  la  l'adialion  (le 


o8 


PREMIÈRE  FRACTION 


und  zii  verlriben  mit  miaem  lihe  und  aile  diejene,  die 
do  wellent  fürriterschaft  '  und  bosheit  und  betrügnisse 
oder  andern  scliaden  bringen  dem  konige  von  Franki’icli. 
Und  nit  ensit  in  dem  glouben,  daz  ir  das  konigrich  von 
Frankriclibehalten  mügenl  von  Got  dem  Konigvon  liimel  von 
Marien  der  reinen  Megde  sone  ;  danne  allein  konig  Karle  sol  es 
belialten,  der  istsinouchvonGoteinrechtererbe; und derselbe 
Got  von  liimel  wil,  das  ers  besitze  und  behalte,  als  erss  gehapt 
han. Und ist  iineverkundet  von  der  Megede,welicli Megde  (oder 
Maget)  kurzlich  komen  sol  gon  Pariss  mit  güter  gesellechaft. 


l’expression  accessoire  :  «corps  pour  corps».  Addition  qui  pourrait  par- 
faitcinenl,  s’expliquer  par  une  adjonction  provenant  du  scribe  français 
lie  la  l’ucelle.  (Voir  ci-dessus,  p.  52-.')3,  n.  9,  et  ]i.  précéd.,  n.  9.) 

Le  texte  allemand,  comme  on  voit,  admet,  en  somme,  l’ejjpression 
en  cause,  avec  une  bien  légère  variante. 

1.  Tous  les  mtumscrits  iiortent  :  «  furriterschaft  »;  seul,  le  manuscrit 
de  Hanovre  porte  «  furreterschaft  ».  L’édition  de  M.  Altmann  suit  cette 
dernière  leçon  ;  néanmoins,  la  première  semblerait  préférable. 

2.  Tout  ce  dernier  membre  de  phrase  :  «  et  tous  ceux  qui  voudraient 
porter  offense  d’armes,  malengin  et  trahisons  ou  autres  dommages  au 
roi  de  France  »,  ne  se  rencontre  que  dans  la  Chronique  de  Tournai  et 
dans  la  Lettre  du  chevalier  de  Rhodes.  —  «  Et  tous  ceulx  qui  vouldront 
faire  trayson,  malengin  ou  domage  au  roiaulme  très  cristien.  »  [Chro¬ 
nique  de  Tournai.)  —  «  En  contre  tons  ceulx  qui  vouldroient  porter 
traïson,  irialenginne  domaige  au  royaulme  de  France.»  [Lettre  du  cheva¬ 
lier  de  Rhodes.)  Le  texte  allemand  a  interverti  l'ordre  de  deuxdes termes 
employés  (tratiison  —  malengin),  met  trahison  au  pluriel,  et,  en  plus, 
présente  seul  la  pittoresque  expression  «furreterschaft»  — vorreiter- 
schaft  — .  que  je  crois  pouvoir  traduire  littéralement,  à  défaut  d’équivalent 
contemporain  constatable,  par  «  offense  d’armes».  M.  von  Hagen,  dans 
son  adaptation  en  allemand  moderne,  transpose  simplement  en«  krieg  » 
guerre. 

3.  «  von  Marien  der  reinen  Megde  ».  Mot  à  mot  ;  de  Marie  la  pure 
Vierge.  Les  textes  français  iiortenl  ici  simplement  :  fds  de  Sainte-.Ma- 
rie.  La  Chronique  de  Tournai  offre,  littéralement  :  «  fil  de  la  Vierge 
Marie».  Le  texte  allemand  doit  ajouter  ici,  comme  on  voit,  avec  l’expres¬ 
sion  la  j/ure  V'ierge,  une  glose  personnelle  au  rédacteur.  (Ci-dessus, 
p.  52-53,  n.  3.) 

4.  «  danne  allein  konig  Karl  sol  es  belialten,  der  ist  sin  oueb  von  (lot 
ein  recbter  erbe.  »  —  Mot  à  mot  ;  car  seul  le  roi  Charles  doit  le  tenir, 
qui  est  son  —  aussi  de  Dieu  un  vrai  —  héritier.  Ce  qui  me  parait  au¬ 
toriser  la  traduction  que  je  hasarde  ici  :  «  car  seul  doit  le  tenir  le  roi 
Charles,  héritier  d’icelui  et  de  [tiar]  Dieu  le  vrai.  » 

Cette  variante,  suggérée  ])ar  le  texte  allemand,  précise  et  accentue  le 
sens  général  de  cette  partie  du  documenl.  Les  leçons  des  textes  français 
connus  sont  loin,  dans  la  diversité  de  leur  détail  d’expression,  de  pré- 
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avec  tous  ceux  cjui  voudraient  porter 

offense  d'armes,  ni  al  en  gin  et  trahisons 
ou  autre  dommage  au  roi  de  France 
Et  ne  soyez  pas  en  l'opinion  que  vous  saurez  tenir 
le  royaume  de  France  de  Dieu,  le  Roi  du  Ciel,  fils 
de  Marie  la  Vierge  sans  tache^,  car  seul  doit  le  tenir  le  roi 
Charles,  héritier  d’icelui  et  de  ^par  '  Dieu  le  vrai ;  et  veut 
le  meme  Dieu  du  Ciel  (]u’il  le  possède  et  tienne,  tel  qu’il 
l’a  reçu-"’.  Et  [ce]  lui  est  révélé  par  la  Pucelle®,  laquelle 
Pucelle  doit  bientôt  venir  à  Paris  à  bonne  compagnie''. 


senter  la  mi'iue  amplitude.  C’est  encore  la  tournure  de  la  Cliroiiit/iir  de 
Tournai  :  «  car  Charles,  vrai  héritier  de  icelui,  le  tiendra,  veuillez  ou 
non  »,  ((ui  se  rap|iroche  le  plus  de  la  leçon  allemande. 

5.  Tout  ce  membre  de  phrase  :  «  et  veut  le  même  Dieu  du  Ciel  fpi’il 
le  possède  et  tienne,  tel  (|u'il  l'a  reçu  »  —  «  und  der  selhe  Got  von  Ili- 
mel  wil.  das  ei’s  hesitzeund  belialte,  als  crssgehapt  han»,  ne  figure  dans 
aufun  autre  texte  connu,  l’eul-ètre  pourrait-on  en  suivre  la  trace,  sin¬ 
gulièrement  effacée,  dans  les  passages  suivants  :  —  «  car  Dieu,  le  roi  du 
Ciel,  le  veut»  [Acte  d'accus.);  —  «  c’est  la  volonté  du  loi  du  Ciel  et  de 
la  Terre  »  [Chron.  de  Tournai)  ;  —  «  car  Dieu,  le  roi  du  (bel,  le  veut  ainsi  » 
{Lettre  du  chevalier  de  lihodes).  —  Néant  dans  la  (leste  des  nohles 
Français  et  ses  de'rives;  néant  dans  le  l!e(/istre  Itelp/iinal  ;  néant  dans  la 
Relation  du  r/ref'fierde  la  Rochelle.  \,e  texte  d'où  est  dérivé  le  texte  aile 
mand  olfre  une  rédaction  singulièrement  i)lus  explicite.  Il  n'est  pas  be¬ 
soin  d'insister  sur  son  im[)ortance.  Dès  le  début  primordial  de  son  ac¬ 
tion.  la  Pucelle  délinil  ainsi,  avec  la  précision  la  jdus  comi)léte,  les  limites 
de  son  œuvre,  telle  (pi'elle  l'entend  et  la  comprend.  Il  s’agit  du  «  royaume 
de  France  ».  Le  «  Dieu  du  Ciel  »  veut  que  Charles  VII  le  recouvre  «  te! 
qu’il  a  re.;u  ».  Gomment  démontrer  mieux,  et  avec  plus  d’éloquenlé  sim- 
jilicité,  (|uela  Pucelle  comprenait  dans  son  ceuvi'e  iiersimnelle  l’e-xpulsiou 
totale  des  Anglais  de  France  '.’ 

fi.  «  und  ist  ime  verkumlet  von  der  Megede  ».  —  .Mo^  À  \not  :  et  lui 
est  révélé  par  la  Pucelle.  —  C’est  la  rédaction  môme  de  certains  textes 
français.  {Acte  d'accus.,  Lettre  du  chev.  de  Rhodes.)  La  ('Irronique  de 
Tournai  porte  ;  «et  ce  lui  est  révélé  par  moi,  (|ui  sui  [la]  Pin-clle  ».  — 
Néant  dans  la  (leste  des  nolï/es  Français  et  ses  dérivés  ;  néant  dans  le 
Ret/islre  Ilelphinal  ;  néant  dans  la  Relation  du  (/reffier  de  la  Rochelle.  — 
.l’ai  cru  jiouvoir  ajouter  ici,  entre  crochets,  [)our  indi(picr  l'addition,  le 
mot  «  ce»,  en  me  fondant  sur  sa  présence  dans  le  texte  de  la  ('/ironique 
de  Tournai,  le(piel  olfre  tant  d’analogies  continuelles  avec  le  texte  alle¬ 
mand  (pii  fait  l’objet  de  cette  élude.  Le  texte  allemand,  comme  la  Chro- 
niquede  Tournai,  disjoint  ici  ce  membre  do  jdirase  du  précédent,  et  en 
fait  le  début  d'une  phrase  nouvelle  :  tous  les  autres  textes  français,  au 
contraire,  font  de  ce  membre  de  phrase  la  lin  de  la  phrase  antérieure. 

1.  «  welicb  .Megde  kurzlicb  komen  solgon  Paris  mit  giiter  gesellschaft  » 
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Und  wollent  ir  der  botschalt  nil  gloiiben  von  der  Meg'ede 
weo'en  ffcscliickt  von  Gol,  an  welichein  ende  wir  üch  vin- 
dent,  wir  wellen  ucli  slahen  mit  streiclien  und  also  ein 
gToss  gesclirei  maohen,  das  in  tusent  joren  in  Frankriche 
nie  also  ein  gross  gesclirei  gemacht  wart.  Und  thünt  ir 
nicht  redit,  so  gloubent  wissentlich,  daz  der  Konig  von 
Hiniel  sendet  der  Megde  me  craft  zn,  dann  ir  mochten 
mit  allem  widerslont  gethon  mit  allen  nwern  gewopten 
lüten.  Und  do  so  sol  man  sehen  mit  grossen  streiclien,  weli- 
cher  besser  recht  habe,  von  Got  von  Himel  oder  von  uch. 
Herzog  von  Bettfurt,  die  Maget  bitt  uch  und  begert,  das 
ir  uch  nit  lussent  vertriben.  Wellent"  ir  recht  thnn,  ir 
müchten  noch  wol  komen  in  ire  geselleschaft,  nnd  *  die 

—  «  laquelle  Pucelle  entrera  liientôl  à  Paris  à  bonne  compagnie  ».  Va¬ 
riante  intére.ssante. 

Les  te.xles  français  connus  mentionnent  tous,  comme  sujet  de  cette 
phrase,  Chailes  Vil  et  non  la  Pucelle  :  lequel  —  qui  —  entrera  à  Paris 
à  (sens  d’avec) —  en  —  belle — bonne  compagnie.  [Acte  d'accus..  Geste 
des  nobles  Français  el  ses  de'rivés,  Lellre  du  cbevalier  de  Rhodes,  Rela- 
tion  du  greffier  de  la  Rochelle.)  La  Chronique  de  Tournai  ]iorte,  en  con¬ 
tinuation  directe  de  la  phrase  précéccnte  :  «et  que  il  entrera  à  Paris  à 
bonne  compaignie  ».  Néant  dans  le  Registre  Delphinal. 

Le  texte  allemand  suppose  une  acception  dilî'érente  :  c’est  la  Pucelle.  et 
non  plus  le  roi,  qui  est  en  cause,  «xvelich  Megde»,  «laquelle  Pucelle». 
QuanI  à  la  délinition  du  fait  signifié,  l’allemand  «  komen  sol  gon  Paris  » 
peut  parfaitement  supposer  le  français  original  ;  «  entrera  à  Paris  ». 

1.  Encore  «botschaft»,  équivalent  du  français  «  7iouvelles»,  terme 
que  portent  ici  tous  les  textes  français.  (Voir  ci-dessus,  p.  .^G-.n,  n.  4.) 

2.  «  streichen  ».  Equivalent  du  français  ;  «  horions  ».  — .V  horions, — 
à  grands  horions.  —  portent  les  textes  français. 

IL  «gesclvrei  ».  Equivalent,  moins  pittoresque,  du  français  :  «  hahai». 

—  Si  grand,  —  si  gros,  —  tel  —  habay,  portent  les  textes  français.  — 
«  llahai»  doit  s’entendre,  semble-t-il,  dans  l’acception  de  «haro  »,  cla¬ 
meur  vengeresse,  —  par  extension,  clameur  furieuse  quelconque,  au 
sens  où  le  préciserait  quelque  néologisme  moderne,  facilement  imagi¬ 
nable.  —  N’cn  subsiste-t-il  pas  quelque  trace  dans  le  vocable,  toujours 
maintenu,  de  «  brouhaha»? 

4.  Ce  membre  de  phrase  ;  «Et  si  ne  faites  raison  »  —  «  ünd  tluint 
ir  nicht  recht»,  est  rattaché  par  divers  textes  français,  àtort,  semble- 
t-il  bien,  à  la  fin  de  la  phrase  précédente.  [Acte  d'accus..  Geste  des  nobles 
Français  el  ses  dérivés.  Relation  du  greffier  de  la  Rochelle,  Lettre  du 
cher,  de  Rhodes.)  Le  Registre  Delphinal  et  la  Chronique  de  Tournai  suivent 
la  même  coupure  que  le  texte  allemand,  la  meilleure  sans  contredit,  en 
])résenlant  ce  membre  de  phrase  comme  début  de  phrase. 

3.  «  dann  ir  ir  mochten  mit  allem  vviilerstoni  gethon  mit  allen  uwern 
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Et  si  ne  voulez  croire  les  nouvelles  '  de  la  Pucelle 
envoyée  de  par  Dieu,  en  quelque  lieu  que  nous 
vous  trouverons,  nous  vous  ferrons  à  horions'^  et  ferons 
un  si  grand  liahay  •*  que  jamais  en  France,  passé 
mille  ans,  tel  grand  liahay  ne  fut  fait.  Et  si  ne  faites 
raison^,  lors  croyez  fermement  que  le  Roi  du  Ciel 
enverra  plus  de  force  à  la  Pucelle  que  vous  ne  sauriez 
livrer  en  tout  d’assauts  avec  tous  vos  gens  d’armes  ’L 
Et  adonc  verra-t-on,  aux  grands  horions,  lequel 
a  meilleur  droit,  de  Dieu  du  Ciel  ou  de  vous. 
Duc  de  Bedford,  la  Pucelle  vous  prie  et  requiert  que  vous  ne 
vous  fassiez  pas  détruire 'h  Si  voulez  faire  raison,  encore 
pourriez  vous  bien  venir  en  sa  compagnie'*,  et  lors  les 

gewoplen  lüten.  »  —  Mot  A  mot  :  que  vous  ne  sauriez  en  toute  résis¬ 
tance  contraire  faire  avec  tous  vos  gens  d’armes.  —  Ge  qui  supposerait 
un  te.vtc  français  ainsi  construit  :  «que  vous  ne  sauriez  livrer  en  tout 
d’assaut  m'vc  Ions  vos  gens  d’armes.» 

Variante  des  textes  français,  qui,  tous,  meutiounenl  les  gens  d'armes 
fr/ini'ciis  et  non  cerne  de  Vemie/ni.  —  «  que  vous  ne  lui  sauriez  mener  de 
tous  assauts,  à  elle  et  à  ses  bonnes  gens  d’armes.»  [Acte  d'accus.,  (ieste 
des  nohtes  Fran^xiis  et  ses  dérivés,  Registre  Delpidnul.  Lettre  du  cliev.  de 
R/iodes.)  «  —  ...  lie  à  ses  l)onnes  gens  d'aiaues.  »  {Relation  du  greflier 
de  la  Rochelle.)  —  «  que  ne  lui  pourez  livrer  de  assaulx.  cl  pareiUenient 
uses  bonnes  gens  d’armes.  »  {Chron.  de  Tournai.) 

(i.  «  vertrlbea  ».  Eipiivalent  de  «  détruire  »,  terme  ((ue  portent  ici 
tous  les  textes  français.  (Voir  p.  .“)6-.')7,  n.  <s.) 

1.  L’édition  porte  ici  «  ...  vertriben;  wellent...»  .le  crois  pouvoir  pré¬ 
férer  ici  la  ponctuation  et  la  coupure  suivantes  :  «  ...  vertriben.  Wel¬ 
lent...  »  (Voir  II.  il.) 

8.  L’édition  porte  ici  :  «  ...  gesellescbaft.  Und...  »  .le  crois  pouvoir 
préférer  ici  la  ponctuation  et  la  jonction  suivantes  :  «  ...  gesellescbaft, 
und...  »  (Voir  ii.  !).) 

!).  Toute  cette  phrase,  entre  les  mots  frani;ais  :  «  si  voulez  faire  rai¬ 
son»,  et  ;  «  oneques  advenu  »  —  «  wellent  ir  redit  tliün  »,  et  «  ie  ges- 
chelien  ist»,  présente  dans  chaipie  texte  français  des  dilfércnces  de  rédac¬ 
tion,  auxquelles  la  leçon  qu’on  peut  saisir  dans  le  texte  allemand  ajoute 
une  variété  de  plus.  Le  sens  général  demeure  partout  le  même.  «Si  vous 
voulez  vous  ranger  à  l'équité,  il  vous  sera  loisible  de  venir  grossir  sa 
compagnie,  avec  laquelle  les  F’raiiçais  étonneront  le  monde.» 

Allusion  probable  A  quelque  projet  de  croisade  universelle,  dont  jilu- 
sieurs  textes  contemporains  constateni,  dés  lors,  dès  le  début  de  l’action 
de  la  Pucelle,  le  projet  comme  couranimeni  signalé.  d,eltro  de  Giovanni 
lia  Mülino,  en  date  d'Avignon,  le  .'10  juin  l-'d'.t,  dans  ('hroni(jue  d'.lnlonio 
Morosini,  t.  III,  ji.  82;  —  Christine  de  Pisan.  l’oëme.  rédigé  vers  la  (in 
de  juillet  li29,  verset  43,  dans  Quicherat,  Procès,  t.  V,  p.  416;  —  Echos 
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Franzoisclien  sellent  ouch  tlu'in  also  ein  hubsch  dot,  als  in 
der  Ci’istenheit  ie  g-eschehen  ist.  Und  antwurt  der  Megede, 
Avellen  ir  friden  niachen  -^;  nnd  tant  ir  das  nit,  also  so  sint 
ii'indenke  uwers  grossen  schadens,  der  nch  dovon  kompt. 

Gescliriben  des  dinstages  in  der  Karwochen,  do  man  zalt 
noch  Cristus  geburt  tnsent  vierhnndert  29  jor. 

sigiijilùs  ci-après,  seconde  pai  tie  du  récit  d'Eberliard  Windecke,  éd.  Alt- 
mann,  chap.  cclxi,  ji  306,  p.  255  ;  voir  ci-après,  p.  108,  112.)  Sur  l’insertion 
de  ce  projet  de  ci'oisade  dans  la  rédaction  de  la  Le! Ire  de  Jeanne  d'Arc 
aux  Anfjlais,  voir  la  criticpie  instituée  par  M.  Anatole  France,  dans  le 
Siège  d’Orléans,  chap.  v,  la  Lettre  aux  Anglais,  dans  Revue  de  Paris, 

1.5  février  1902,  p.  742-’745. 

1.  Ici  se  présente  le  seul  point  où  le  te.xte  d'où  tiérive  le  texte  allemand  ! 
semble  moins  explicite  que  les  textes  français  connus.  Ceux-ci  ajoutent  j 
tous,  en  eü'et,  en  ce  passage,  une  mention  relative  à  la  cité  d’Orléans.  Les 
voici,  littéralement.  —  «  Et  faictes  response  si  vous  voulez  faire  paix  en  la 
cité  d’Orléans.  »  {Acte  d'accus.) —  «  Et  faites  réponse  en  la  cité  d’Or¬ 
léans,  si  voulés  faire  paix.  »  {Lettre  du  chev.  de  Rhodes.)  —  Faictes 
réponse  si  vous  voulez  faire  paix  à  la  cité  d’Orléans.  »  (Geste  des  nobles 
Français  et  ses  dérivés  :  le  Journal  du  siège  d'Orléans  ajoute  :  «  faire  paix  ' 
ou  non.  »)  —  «  Faictes  response  si  vous  voulez  faire  paix  à  la  cité  d’Or-  : 
léans.  »  (Registre  Delphinal.) —  «  Faites  responce  si  voulez  faire  paix  en  < 
la  cité  d’Orléans.  »  (Relation  du  greffier  de  la  Rochelle.)  —  La  Chronique  | 
tleTournai,  continuant  ses  gloses,  olfre  ;  «  Et  envolez  response  sevoul-  i 
lez  faire  paix  el  vous  partir  de  Orligns.  » 

2.  Si  l’on  voulait  tenter  ici,  en  vertu  des  indications  conlonues  dans  1 
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Français  feront-ils  un  si  beau  fait  qu’en  la  Chrétienté  tel  n'est 
oncques  advenu.  Et  faites  réponse  à  la  Pucelle,  si  vous 
voulez'  faire  paix,  et  si  ne  le  faites,  lors  vous  souvienne  du 
grand  dommage  qui  vous  en  doit  venir 
Ecrit  le  mardi  de  la  Semaine  Sainte  l’an  de  la  naissance 
Notre-Seigneur  mil  quatre  cent  vingt  neuf. 

la  noie  ((ui  précède,  i(uclf|ues  additions  au  texte  allemand,  un  pourrait  se 
servir  de  la  forme  constatée  plus  haut  «  der  stat  Orligens  ». 

3.  Textes  français  :  de  vos  bien  grands  dommages  —  de  vos  dom¬ 
mages  —  vous  souvienne  brièvement  —  vous  souvienne.  {Acte  d'acc., 
(reste  des  nobles  Français  et  ses  dérivés,  Refjistre  Delphinal,  Lettre  du 
cher,  de  Rhodes,  Relation  du  ç/reffier  de  la  Rochelle.)  —  I^a  Fhronique 
de  Tournai  porte,  littéralement  :  «  atlendez  moi  à  vostre  grand  domage 
et  {el  pour  en)  brief.  » 

4.  Le  manuscrit  2973  de  Vienne  et  celui  de  Hanovre  portent  cette  in¬ 
dication  de  «dinstages  »,  mardi  — dienstag.  —  D'autres  (voirédition  All- 
mann,  p.  241),  notefi,  portent*  duornstages  »,  ce  qui  pourrait  signifier  jeudi 
—  donnerstag.  —  Tous  les  textes  français  qui  datent  cette  lettre  la  datent 
du  mardi-saint,  c’est-à-dire  du  22  mars  1429.  .tncune  ne  parle  du  jeudi- 
saint,  <pii  serait  le  24. 

3.  Mot  à  mot.  «  .Vlors  que  l’on  compte  après  la  naissance  de  Christ 
mil  quatre  cent  vingt-neuf  ans.  »  Phrase  de  style  correspondant  à  la 
tournure  française.  La  date  étant  le  22  mars,  et  en  tons  cas  antérieure 
au  jour  de  Pâques,  on  remarquera  que  le  style  clironologi([ue  ici  employé 
est  un  style  dill'érent  du  style  français  de  Pâques,  lecpiel  exigerait,  pour 
ce  moment  de  Tannée,  le  millésime  1428  au  lieu  de  1429. 
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L’examen  de  ces  trois  textes  achevé,  il  convient  de 
signaler  quelques  observations  générales  suggérées  par 
le  récit  même  contenu  dans  les  chapitres  qui  viennent 
d'être  indiqués 

A.  —  Le  chapitre  ceux  débutait  (  §  295 ~)  par  une 
courte  mention  de  la  venue  de  Jeanne  d’Arc  auprès  de  ^ 
Charles  VII,  puis  par  un  bref  exposé  des  promesses  j 
pieuses  qu’elle  aurait  alors  exigées  du  roi.  ; 

Ce  début  présente  une  conformité  singulière  avec  une  ^ 
des  lettres  vénitiennes  écrites  de  Flandre,  à  ce  moment  | 
même,  et  recueillies  par  le  Vénitien  Antonio  Morosini  j 
dans  son  ./oiovic//,  à  savoir  une  lettre  de  Pancrazio  Gins-  ' 
tiniani,  en  date  de  Bruges,  le  9  juillet  1429,  contenant 
des  renseignements  venus  de  Bretagne -h 

Venaient  ensuite  le  texte  des  Vers  latins  sur  la  Pu- 
celle  (lin  du  paragraphe  295^),  et  celui  de  la  Consultation 
de  la  Commission  d’enquête  de  Poitiers  (§296^),  qui  se 
font  directement  suite  et  achèvent  ce  chapitre'’. 

Le  chapitre  cclx  débute  (  §  297^)  par  le  texte  de  la 
lettre  de  Jeanne  d’Arc  aux  Anglais^. 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  16-20. 

2.  P.  245-246. 

3.  Chronique  d'Anlotiio  Morosini,  t.  III,  p.  Iü4,  cl',  p.  88. 

4.  P.  246. 

5.  P.  246-248. 

6.  Voir  ci-dessus,  p.  16-18. 

7.  P.  248-240. 

8.  Voir  ci-dessus,  p.  18-19. 
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A  la  suite  de  ces  trois  documents  commence  le  récit 
proprement  dit  des  faits. 

Débutant  au  milieu  du  chapitre  cclx(1:5  2!)8-3D0'j,  il 
se  continue  dans  te  chapitre  cclxi  (ij  301-3022)  jusqu’au 
sacre  de  Heinis  et  à  la  marche  sur  Paris  h 

Duichei’at  a  déjà  remarcjué,  en  thèse  pfénérale,  la 
conformité  répédée  (|ui  existe  entre  cette  partie  du  récit 
de  Windecke  et  la  partie  corres[)ondante  du  récit  de 
la  Chrùniqup.  de  Tournai'^. 

M.  Arthur  Wyss,  dans  l’élude  déjà  souvent  citée,  a 
repris  égalementcette  thèse,  avec  des  exemples  |»lus  pré¬ 
cis,  en  spéciliant  l’origine  évidemment  française  —  je 
n’entends  par  là  rien  insinuer  sur  sa  l'édaction  en  langue 
française  —  de  la  source  commune.  Observation  qui 
s’applique  aussi  bien,  cela  va  sans  dire,  à  ta  relation 
figurant  dans  les  manuscrits  d’Eberhard  Windecke  (|ue 
dans  le  recueil  strasbourgeois  de  .lordan'È 

Après  cet  exposé  des  premiers  actes  de  la  rhicelle,  in¬ 
dépendant  dans  les  deux  œuvres,  la  partie  de  la  rela¬ 
tion  de  Windecke"  offrant  une  similitude  marquée  avec 
la  Chennique  de  commence,  en  somme,  parle 


1.  P.  249-20.3. 

2.  P.  2:i3-2o4. 

3.  Voir  ci-dossus,  p.  19-20. 

4.  Supplément  aux  témoignages  contemporains  sur  Jeanne  d'Arc, 
dans /Icrae  historique,  t.  XIX,  mai-juin  1882,  ji.  6l-('>2. 

O.  Sur  ce  point  voir  ci-après,  p.  80-84. 

6.  Eberhard  Windcck  und  sein  Sigmundbueh,  dons  Centralblatt  fur 
Bibliotheksuesen,  année  1894,  u“*  10-11,  cliap.  ii,  [)ar.  G,  p.  442. 

7.  I.e  manuscrit  strasbourgeois  île  .Jordan  présente  ici  quelques 
variantes  dignes  de  considération.  M.  Altmann  en  présente  le 
tableau  (Add.  et  Corr.,  1,  p.  o20).  Sur  le  «  blanc  oiseau  »  dont 
il  est  question  à  l'assaut  des  Tourelles,  voir  ci-apiès.  Echos,  VI, 
p.  12G,  note  2. 

8.  11  va  sans  dire  que  ce  ipii  est  exprimé  ici  des  similitudes 
entre  la  Chronique  de  Tournai  et  Elierhartl  iiidocUe  s'apjdiipie 
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(U)  i>ui<:mièub  fraction 

loxte  de  la  Consultation  de  Poitiers  (chap.  cclix, 
§29ü'). 

11  se  conlinue  par  le  texte  de  la  Lettre  aux  Anglais 
(chap.  ccLx,  ^  297'). 

Dans  les  deux  œuvres,  le  texte  de  la  Consultation  de 
Poitiers,  le  texte  de  la  Lettre  aux  Anglais  et  le  début 
du  récit consécutit' se  succèdent  bouta  bout. 

Le  récit  des  faits,  commençant  sitôt  après,  comprend 
la  narration  :  —  de  la  campagne  de  délivrance  d’Orléans, 
—  du  départ  de  la  Pucelle  de  Blois,  le  28  avril,  de  l’en¬ 
trée  de  la  Pucelle  à  Orléans,  le  29  avril,  de  l’entrée  du 
gros  du  convoi,  le  4  mai,  —  de  l’attaque  successive  des 
bastilles,  ce  jour  et  les  jours  suivants,  — de  la  retraite 
de  l’armée  anglaise,  le 8  mai,  —  du  retour  delà  Pucelle 
à  Tours,  le  11  ou  le  13  mai,  auprès  du  roi  près  duquel 
elle  demeure  [à  Loches'^]  jusqu’au  23,  — enfin  de  l’an¬ 
nonce  de  la  mise  en  marche  de  l’armée  royale  pour  la 
campagne  de  la  Loire,  laquelle,  en  réalité,  n’a  lieu  qu’au 
début  de  juin. 

Le  récit  début!',  dansEberhard  Windecke  (chap.  cclx, 
début  du  paragraphe  298),  par  ces  mots  : 

«  Do  dis  ding  ni'in  ailes  gescheen  was,  do  reit  die 
Jungfrouwe^...  » 

Mots  correspondant,  dans  la  Chroïiiqnc  de  Tourna^ 


également  aux  ressemblances  entre  la  Chronique  de  Tournai  et  le 
recueil  strasbourgeois  de  .lordan. 

1.  Eberh.ard  Windecke,  éd.  Altmann,  p.  240  ;  —  Chron.  de  Tour¬ 
nai,  éd.  de  Smet,  dans  Recueil  des  Chron.  de  Flandre,  t.  III, 
|i.  407. 

2.  Fberhard  Windecke,  éd.  .\Itmaun,  p.  248;  —  Chron.  de  Tour¬ 
nai,  p.  408. 

:i.  Sur  ce  séjour  à  Loches:  Beaucourt,  Hist.  de  Charles  VII,  t.  II, 
[).  21 0;  —  Dépos.  de  Dunois,  Procès,  t.  III,  p.  12  ;  —  Chronique  d'An- 
lonio  Morosini,  t.  III,  p.  06,  u.  0. 

4.  P.  240. 
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à  ceux-ci  :  «  El  ces  choses  ainsi  laites,  et  le  armée  de 
France  assemblée  et  preste,  ladite  Pucelle  se  parti'...  >> 

Plus  ou  moins  développés,  soit  dans  l’un,  soit  dans 
l'autre  texte,  mais  d’allure  pareille  el  de  ressemblance 
indéniable,  les  deux  récits  courent  ensuite  i)arallèlement, 
mentionnant  les  événements  qui  viennent  d’être  indi¬ 
qués. 

Ce  récit  dt'-  soui'ce  commune  se  termine,  dans  Ebei'bard 
Windecke  (cbap.  ceux,  lin  du  paragraphe  29!)),  par  ces 
mots  -  : 

((  Do  warp  sicb  der  konig  und  ist  uF  dem  wege  und 
hoU'et  Melune''  und  Garga[u]s  ''  und  [Bogentis im 
undertenig  /u  machen.  Got  welle  es  oueb  tugen'>  !  » 

Correspondant,  dans  la  Chronujue  de  Tournai,  à  peu 
près  à  ceux-ci  :  «  Etl’endemain  vinrent  nouvelles  au  roi 
que...  grand  nombre  de  Engles,  escappez  du  siégé  de 
Orliens,  seestoient  mis  et  enclos  à  Gergeau,  à  Beaugen- 
tis  et  à  Menu  :  lesquelles  nouvelles  oyes,  il  manda...  et 
leur  commanda  aler  avec  la  Pucelle  apres  lesdits 
Engles".  » 

Le  texte  de  ce  dernier  passage,  tel  qu’il  est  publié 


1.  P.  409. 

2.  P.  252.  Fin  de  l'alinéa  (tin  du  paragraphe  299j. 

3.  Sur  «  Metune  »,  provenant  d'un  texte  poi’tant«  Meliune  »,  et 
signifiant  .Meung-sur-I.oire  (Meun  dans  l’ancienne  orthographe), 
voir  ci-après. 

4.  «  Garga[n]s  »  dans  l’édition  allemande.  Sur  la  lecture  : 
«  Garga|ujs  »  et  la  signilication  Jargeau,  voir  ci-après. 

b.  Sur  l’addition  «  [Bogentis]  »,  voir  ci-après. 

6.  Traduction  littérale  :  «  Et  se  mit  le  roi  sus,  et  est  en  chemin 
et  espère  réduire  Meung  et.largeau  et  iBeaugencyj.  Dieu  veuille  y 
pourvo il’ aussi  !  »  Sur  le  caractère  de  sympathie  exprimé  envers 
la  Pucelle  par  ce  passage,  voir  ci-de.ssus,  p.  48-49.  Sur  sa  forme 
épistolaire,  ci-après,  p.  70-72.  Sur  l’interprétation  des  noms  des 
villes,  ci-après,  p.  80-84. 

7.  P.  413. 
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dans  le  Procès,  d’après  la  publication  de  Guido  Gorres, 
dénalure  le  sens,  tant  par  la  transposition  que  par  la 
coupure  linale  adoptée'.  Le  voici  : 

«  Da  wandle  sich  der  Kœnig  und  macht  sicli  aiif  den 
Weg,  und  holTet  Mehun  und  .largeau  sich  unterthanig 
zu  niachen.  Gott  wollle  es  auch  fügen.  Dadies  gescheheii 
war.  »  (Fin  de  l’alinéa.) 

Ainsi  traduit  : 

<(  Le  roi  se  tourna  à  son  avis.  11  se  met  en  chemin 
et  il  espère  soumettre  Meung  et  Jargeau.  Dieu  le  vou¬ 
lait  aussi,  et  cola  arriva.  »  (Fin  de  l’alinéa.) 

D’une  part,  interprétation  du  mot  :  «  vvelle  »  — 
«  veuille  »  en  :  «  wollte  »  —  «  voulait  ».  D’autre  part, 
rattachement  a  cet  alinéa  des  mots  :  «  Da  dies  gesche- 
hen  war  »  —  «  et  cela  arriva  »,  membre  de  phrase  qui, 
au  contraire,  doit  former  le  début  de  l’alinéa  suivant. 
Double  tendance  dissimulant  complètement  la  partie 
réelle  de  cet  intéressant  passage. 

La  publication  de  M.  von  Hagen  ^  interprète  suffi¬ 
samment  le  sens  général,  et  adopte  la  coupure  finale 
telle  qu’idle  doit  être  observée.  Seulement  l’expression 
((  Got  Welle  es  ouch  fügen  »  — ■  ^  Dieu  veuille  y  pour¬ 
voir  aussi  »,  —  devient  :  «  Gott  gebe  es  »  —  «  Dieu  le 
donne  ».  A  partir  de  ce  point  de  démarcation,  les  deux 
relations,  comme  précédemment,  reprennent  chacune 
leur  liberté  d’allure. 

Le  récit  d’Eberhard  Windecke  (chap.  cclx,  ^  300^) 
se  continue  par  la  mention  d’une  ambassade  du  duc  de 
Bretagne  à  la  Ducelle'y  fait  que  le  chroniqueur  mayen- 


1.  T.  I,  p.  497. 

2.  Cha().  ccxLi,  p.  201. 

3.  P.  232. 

4.  C’esL  là  qu’intervient  la  coupure  sur  laquelle  on  vient  d’appe^ 
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çais,  parmi  les  sources  contemporaines  rédigées,  est 
seul  à  rapporter,  mais  qui  s’est  trouvé  récemment  vé¬ 
rifié  par  des  documents  d’archives'. 

Ensuite,  sans  particularités  spéciales  dignes  de  re¬ 
marque,  il  se  poursuit  (chap.  cclxi,  par  l’exposé, 

assez  vague  et  sans  date  indiquée,  de  la  journée  de 
Patay,  survenue  le  18  juin,  et  s’achève  (chap.  ccmx, 
§  302'')  pai'  les  mentions  de  la  marche  sur  Ktdms,  du 


1er  l’attenlion  à  pro[ios  du  point  où  cesse  la  coiicoi  daiice  entre 
Windecke  et  la  Chronique  de  Tournai. 

Le  texte  inséré  dans  le  Procès  (t.  IV,  p.  41)7)  jirésenle  ce  (jui 
suit  ; 

«  Gott  wollte  es  auch  ftigen.  Da  dies  geschehen  war.  »  (Fin 
d’alinéa.) 

füéhut  d'alinéa.)  «  Üa  scluckete  der  Herzog  von  liritannien  sei- 
nen  Beichtvater...  » 

Ainsi  traduit  : 

«  Dieu  le  voulait  ainsi  et  cela  arriva.  » 

«  Alors  le  duc  de  Bretagne  envoya  son  confesseur...  » 

I.e  texte  rectifié,  qui  figure  dans  l’édition  de  .M.  Altinann,  com¬ 
porte  une  différence  dans  la  division  de  l’alinéa.  Le  voici  ; 

«  Got  Welle  es  oucli  fùgen  !  »  (Fin  d’alinéa,  lin  du  paragraphe  '200.  ) 

(Début  d’alinéa,  début  du  paragraphe  300.)  »  Do  dis  gescheen 
waz,  do  schickete  der  herzoge  von  liriltagion  sinen  bichter...  » 

Ce  qui  i)eut  se  traduire  ainsi  : 

«  Dieu  veuille  y  pourvoir  aussi!  » 

»  Ces  choses  ainsi  faites,  si  envoya  le  duc  de  Bourgogne  son 
confesseur...  » 

l.a  publication  de  .M.  von  llagen  (chap.  ccxu,  p.  '201)  observe 
judicieusement  la  coupure  nécessaire. 

1.  Envoi  par  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  à  Jeanne  d'.Vrc,  dans  le 
cours  de  mai  1420,  après  la  tlélivrance  d'Orléans,  d’une  mission 
composée  de  »  frère  Yves  Milbeau  »,  son  confesseur,  et  du  héraut 
d’armes  Hermine.  (Document  de  la  Chambre  des  Couqjles  de 
Nantes,  cité  par  D.  I.obineau,  Histoire  de  Itretaqnc,  t.  1,  p.  ‘180, 
et  par  D.  Morice,  Histoire  de  Hretaqne,  t.  1,  p.  308.  —  Indication 
dans  Procès,  t.  IV,  p.  483  et  408,  note  I.) 

2.  D.  233. 

3.  B.  233. 
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sacro  survcMiu  lo  17  juillet,  et  de  l'annonce  de  la  marche 
sur  Paris'. 

Il  résulterait  de  tout  ceci  que  cette  première  partie 
du  récit  de  Windecke  provient  de  plusieurs  sources,  à 
savoir. 

Une  source  commune  avec  la  lettre  de  Pancrazio 
Giustiniani,  en  date  de  Bruges,  le  9  juillet  1429.  (Début 
des  actes  de  la  Pucelle,  promesses  exigées  du  roi.) 

Les  Vers  latins  sur  la  Pucelle,  courant  les  pays  fron¬ 
tière  de  France. 

Une  source  commune  avec  la  Chronique  de  Tournai. 
(Consultation  de  la  Commission  de  Poitiers  ;  Lettre  de 
Jeanne  d'x\rc  aux  Anglais;  récit  de  la  délivrance  d’Or¬ 
léans  jusqu'à  la  campagne  de  la  Loire.) 

Le  récit  de  l’ambassade  du  duc  de  Bretagne  à  la  Pn- 
celle. 

Le  récit  de  Patay. 

Le  récit  de  la  campagne  du  Sacre  jusqu’à  la  marche 
sur  Paris,  en  deux  fragments. 

B.  —  Maintenant,  une  observation,  sur  laquelle  il 
convient  d’appeler  toute  l’attention  nécessaire,  est  la 
suivante  : 

Certaines  expressions  présen  tées  par  le  texte  allemand, 
—  où  elles  se  sont  maintenues  plus  tixement  que  dans 

Le  inaïuiscrit  strasbourgeois  de  Jonlan,  pour  toute  celte 
partie  (cliap.  cclxi,  301  et  302),  iie  présente  qu’une  variante, 
mais  digue  de  mention  [Add.  et  Corr.,  I,  p.  320). 

Après  le  l’écit  de  la  journée  de  Patay,  le  texte  de  Windecke 
porte,  eu  parlant  des  Anglais  en  fuite  ; 

«  und  wurdent  daz  meist  teil  herslagen.  » 

«  et  furent  la  plupart  tués.  » 

Le  manuscrit  de  .lordan  ajoute  : 

«  und  also  ilte  in  die  Maget  nach  8  mileu  und  vingen  und 
erslügen  ir  ein  grosse  zale.  » 

'<  et  lors  les  poursuivit  la  Pucelle  huit  milles  durant  et  grand 
pombre  en  fut  pris  et  tué,  » 
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le  texte  français  parallèle  —  conduisent  à  croire  (|ue  la 
source  commune,  d'où  sont  dérivées  la  Chronique  de 
Tournai  et  la  relation  d’Eberhard  Windeckc,  devait  pré¬ 
senter  quelque  circulaire  au  bulletin  provenant  du  parti 
français 

Je  crois  en  pouvoir  saisir  une  preuve  dans  l’emploi 
manifeste  du  présent,  au  cours  de  la  conclusion  même 
de  cette  fraction  du  récit,  lors  de  l’annonce  de  la  mise 
en  marche  de  l’armée  royale  pour  la  campagne  de  la 
Loire,  après  le  23  mai  (§  299')  :  «...  und  ist  uf  dem 
wege  und  bolfet  Melune  und  Garga[u]s  und  [Bogeu- 
tis]  im  undertenig  zu  macbeu.  »  —  «  ...  etesteu  chemin 
et  espère  réduire  Meung  et  Jargeau  et  [Beaugencyj.  >> 

J’en  vois  d'autres  indices  encore  dans  les  vœux  for¬ 
mulés  pour  la  défaite  des  armes  anglaises,  qui  se  trou¬ 
vent  transcrits  dans  le  texte  allemand,  et  qui,  chose 
singulière,  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  texte  français 
de  la  Chronique  de  Tournai. 

Les  vœux,  dont  on  a  déj<à  eu  occasion  de  signaler 
l’intérêt,  se  rencontrent  à  deux  reprises. 

D’abord,  après  la  mention  de  la  retraite  détinitive  des 
Anglais  tl’Orléans,  le  matin  du  dimanche  8  mai.  Le 
texte  allemand  de  deux  manuscrits  de  Windecke  con¬ 
tient  (§  298^1  cette  expression  signilicative  ;  «  Deo 
gratias  !  » 


1.  -le  réjièto  ici  (jiie  je  n’enloiuls  par  là  rien  présumer  sur  la 
ri'.laclion  en  langue  française  do  ce  dociunenl.  Sur  ce  point, 
voir  ci-après,  p.  82-84. 

2.  P.  2')2.  Cf.  Procès,  t.  IV,  p.  497.  Sur  ce  passage,  déjà  cité 
comme  clôture  de  la  fraction  de  récit  ollrant  similitude  entre 
Eberhard  ù'imlecke  et  la  Chronique  de  Tournai,  et  sur  sa  compa¬ 
raison  avec  les  éditions  précédentes  et  son  interprétation,  voir 
ci-dessus,  p.  67-09,  et  ci-après,  [).  80-84. 

3.  P.  2")2.  Cf.  Procès,  t.  IV,  p.  490.  Sur  ce  passage,  déjà  cité 
comme  expression  do  vœu  notalde,  voir  ci-dessus,  p.  48. 
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Eiisuile,  après  raiinonce  de  la  mise  en  marclie  de 
l’armée  royale  pour  la  campagne  de  la  Loire,  après  le 
23  mai.  Direclement,  à  la  suite  du  passage  qui  vient 
d’ètre  cité  comme  oll'raul  emploi  du  présent,  le  texte 
allemand  (§299  ‘)  oll're,  comme  achèvement  complet  de 
cotte  fraction  du  récit,  ce  souhait  caractéristique  ;  «  Gott 
Welle  es  ouch  fi'igen  !  »  —  «  Dieu  veuille  y  pourvoir 
aussi  !  » 

Ce  caractère  épistolaire  des  sources  auxquelles  a  pu 
puiser  Eherhard  Windecke  se  manifeste  encore  dans 
un  autre  passage,  dans  cette  portion  de  récit  qui  pré¬ 
sente  similitude  avec  la  Chronique  de  Tournai. 

Par  exemple,  dans  la  relation  de  la  campagne  du 
Sacre,  jusqu’à  la  marche  sur  Paris.  Là  encore,  l’emploi 
répété  du  présent,  à  la  clôture  même  de  la  relation 
(§302 '),  paraît  singulièrement  significatif.  <(  Sie  enstattet 
ouch  nieman,  so  verre  sü  es  ouch  geweren  mag,  das  ' 
man  ieniant  icht  neme  noch  den  armen  lüten  keinen  i 
schaden  thü  noch  gewalt.  Und  ist  costens  genüg  bi  ir;  ; 
und  also  lange  si  mit  diseme  rate  geriten  hette,  ist  der 
kost  in  dem  lande  nit  thürer  worden.  »  —  «  Elle  or-  | 
donne  aussi  à  quiconque,  autant  qu’cdle  peut  le  garantir, 
que  l’on  ne  prenne  rien  à  personne  et  qu’on  ne  fasse 
aucun  dommage  aux  pauvres  gens  ni  violence.  Et  sont 
vivres  suffisants  en  sa  compagnie,  et  aussi  longtemps 
qu’elle  chevaucha  de  la  sorte,  les  vivres,  par  le  pays,  i 
ne  sont  pas  devenus  plus  chers 'h  »  i 

1.  P.  252.  Cf.  Procès,  t.  IV,  p.  497.  Sur  ce  passage,  déjà  cité  jl 
comme  expression  de  vœu  notable  et  comme  clôture  de  la  fraction 

de  récit  similaire  entre  Eberliard  Windecke  et  la  Chronique  de  j 
Tournai,  sur  sa  comparaison  et  son  interprétation,  voir  ci-dessus,  | 
p.  49,  67-69,  et  ci-après,  p.  80-84.  j 

2.  P.  254.  Cf.  Procès,  t.  IV,  p.  500. 

;j.  Le  texte  inséré  dans  le  Procès,  les  traductions  qu’il  comporte  j 
(t.  IV,  p.  500),  et  le  texte  présenté  dans  la  publication  de  M.  von 
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A  ces  observations  générales,  on  pourrait  ajouter 
qiK'Iques  remarques  de  détail,  dans  l’intérêt  de  ceux 
destinés  à  consulter  l’utile  édition  de  M.  Altmann^ 

,1. — An  début  du  récit  qui  suit  immédiatement  la 
Lettre  aux  Anglais,  en  mentionnant  à  la  date  du  [jeudi  1 
21  avril  le  départ  de  Jeanne  d’Arc  pour  le  secours 
d’Orléans,  l’édition  porte  :  «  do  reit  die  Jnngf'roinve 
von  Gien  von  dem  konige  und  zocli  iur  Orligens'...  » 
Ce  qui  signifierait  :  «  lors  cbevaucba  la  Pucelle,  de 
Gien,  de  devers  le  roi,  et  tira  vers  Orléans...  »  La  lec¬ 
ture  ((Gien  »  semble,  non  une  addition,  mais  une  inter- 
piaHation  personnelle  de  l’éditeur,  quiaverlit  cependant 
en  note  que  plusieurs  mauuscrits,  dont  le  manusciât 
2bl3  de  Vienne,  portent  la  leçon  ((  Ghenoe  ». 

En  réalité,  la  présence  de  cette  leçon  démontre,  jus¬ 
qu’à  l’évidence,  que  ce  n’esl  pas  ((  Gien  »  (|u’il  faut  sup¬ 
pléer,  mais  ((  Chinon  »  qu'il  faut  entendre La  C/tro/iit/iie 
(le  Tournai,  qui  présente  sur  tout  ce  point  un  récit  iden¬ 
tique  à  la  narration  allemande,  porte  d’ailleurs,  en  cette 
même  place  de  la  phrase,  l  indicafion  de  Cbinon  L’by- 

llagen  (oliap.  ccxlii,  p.  203),  pia'leraient  ici  à  îles  observations 
d’ordre  divers,  mais  ne  conqiortant  pas  intérêt  liistori(|ue. 

1.  Voir  déjà  celles  qu'on  a  eu  occasion  de  formuler  dans  les 
notes  précédentes,  j).  07-09. 

2.  Cliap.  CCLX,  S;  298,  p.  249. 

3.  On  rencontre  aussi  la  leçon  »  Chende  ». 

4.  (iuido  Gôrres,  dans  sa  transposition,  avait  du  reste  enttmdu: 
«  Cbinon  »,  sans  hésitation  :  »  da  ritt  die  .lungfrau  von  Cbinon 
von  dem  Kœnig...  »  Interprétation  reproduite  dans  le  texte  du  Vro- 
cèx,  avec  la  traduction  :  «  la  Pucelle  cbevaucba  de  Cbinon,  où 
était  le  roi...  »  iProcèx,  t.  IV,  p.  490.)  —  .M.  von  llagen  (cbap.  ccxli, 
]).  198)  inqirime,  sansaulrt'  commenlaire  :  «  ritt  die  .lungfrau  vom 
Konige  nacb  Chense  [?]...  » 

5.  <i  Do  dis  ding  nün  ailes  gescheen  was,  do  reit  die  Jungfrouwe 
von  Gien  von  dem  konige  und  zog  fiir  Orligens  des  21  tages  ajiri- 
lis...  »  (Texte  d’Eberbard  W'indecke,  éd.  .Altinann,  cb.  cclx,  §298, 
p.  249).  —  «  Et  ces  choses  ainsi  faites,  et  le  armée  de  France 
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polhèso  de  la  présence  de  la  Pucelle  et  du  roi  à  Gien,  i 
en  ce  moment,  ne  serait  même  pas  à  discuter.  ' 

H.  —  Dans  l’énumérationdescompagnonsdela  Pncelle,  i 
lors  du  départ  pour  Orléans,  le  jeudi  28  avril,  l’édition  i 
porte  :  «  und  fürt  mit  ir...  den  herre  von  Fois  ’  »  — 

«  et  mène  avec  elle  le  comte  de  Foix  ».  Cette  lecture  : 

«  Fois  »,  est  tirée  des  manuscrits;  l’éditeur  semble  ob-  j 
server  en  note  que  ce  personnage  n’est  pas  mentionné  | 
dans  la  collection  de  sources  recueillies  dans  le  Proch.  '• 
On  pourrait  imaginer  qu'il  résulte  de  la  un  indice,  in-  ; 
soupçonné  jusqu’ici,  de  la  présence  du  comte  de  Foix,  à  j 
cette  date,  dans  l’armée  de  secours  d’Orléans.  ; 

Mais,  en  réalité,  le  personnage  ligure  dans  le  texte  de  | 
Ouido  Gorres  reproduit  par  Quicberat  dans  le  Procès,  \ 
texte  qui  porte  bien  :  «  den  herrn  von  Fois 2».  Quicbe-  i 
rat  fait  môme  remarquer  qu’il  faudrait  lire,  et  qu’en  j 
tout  cas  il  faut  entendre  :  «  Rois  »  ou  «  Rais  ».  Il  s’agit  j 
ici,  évidemment,  de  la  personnalité  de  Gilles  de  Mont-  ' 
morency-Laval,  sire  de  Retz,  que  plusieurs  textes,  et  no¬ 
tamment  la  Chronirpie  de  Tournai,  désignent,  au  milieu 
des  personnages  mentionnés  par  Windecke,  comme  pré¬ 
sent  à  cette  entreprise,  sans  nullement  mentionner  le 
comte  de  Foix'k  Le  comte  de  Foix,  Jean  F%  ne  reparaît 

assemblée  et  preste,  ladite  Pucelle  se  parti  de  Chinon,  firantvers 
Orliens,  le  Joedi  xxi®  de  apvril...  »  (Texte  de  VdChronique  de  Tour¬ 
nai,  éd.  de  Smet,  p.  409,  dans  Rcc.  des  Chron.  de  Flandre,  t.  III.) 

I.  Cliap.  CCLX,  §  298,  p.  249-250. 

2.  Vrocès,  t.  IV,  p.  490.  Il  est  vrai  que  cette  indication  n’est  pas 
repérée  dans  la  table.  (Voir  t.  V,  p.  518-519.)  M.  von  Hagen 
(cliap.  ccxLf,  p.  198)  imprime,  sans  autre  commentaire  :  <<  den 
herrn  von  Fois  ». 

3.  «  Und  furt  mit  ir  den  marschalg  von  Royisant,  den  herre  von 
(iakoirt,  den  herre  von  Fois  und  vil  ander  herren...  »  (Texte 
d’Eberhard  Windecke,  éd.  Altmann,  cliap.  cclx,!5  298,249-250.)  La 
lecture  «  Roussac  »,  que  présente  l'édition,  est  une  interprétation 
(lersonnelle  de  l’éditeur;  plusieurs  manuscrits,  dont  le  manuscrit 


REMARQUES  PARTICULIÈRES 


75 


pas  dans  la  France  du  Nord  entre  le  commencement  de 
1427  et  le  commencement  de  1430'. 

C.  —  Immédiatemment  après,  le  texte  de  l’édition  porte 
une  addition,  qui  n’est  pas  sans  prix,  au  texte  inséré 
dans  le  ProcAv.  La  voici,  dans  son  cadre  nécessaire  ^  : 

«  ...  und  fürt  mit  ir...  allerlei  lüte  zü  pf'erde  und  oucli 
zü  fusse  wol  dritüsent  was.  Do  t'ürte  sie  ouch  uf  die 
Lenge’^  aile  ire  coste,  00  wegen  und  vierliundert  stück 
vielles.  Do  koment  sie  des  amlern  tages  das  mas  desfri- 
Uujesdes  ietsten  tages  des  vor  geaanlen  montes.  Und  die 
in  Orligens  woren  komen  herus  ut  dem  wasser...  » 

Ce  qui  se  traduit  ainsi  : 

((  ...  et  menait  avec  elle. ..  gens  de  toute  sorte  à  cheval 
et  aussi  à  pied,  bien  trois  mille.  Et  menait  elle  aussi  par 
la  Sologne  tous  ses  vivres,  soixante  chariots  et  quatre 
cents  têtes  de  bétail.  Et  vinrent  ils  le  jour  suivant,  qui 


2913  (le  Vienne,  portent,  «  Hoyisant  »,  ce  qui  laisse  supposer  les 
formes  préalables  :  «  Hoiisant  »,  et  «  Housant»,  et  «  Housac  ».  — 
«  Et  estoieut  eu  sa  coiiipaiguie  monseigneur  le  marescal  de  Hou¬ 
sac,  monseigneur  Je  Caucourt,  monseigneur  Je  Hays,  l.abire  et 
pluiseurs  aultres  grands  seigneurs.  »  (Texte  Je  la  Chronique  de 
Tournai,  éJ.  Je  Smet,  p.  409.)  Cf.  Cliron.  de  la  Pucellc,  éJ.  V.  de 
Viriville,  p.  278.  286,  287;  — Jour»,  du  siège  d'Orléans,  éJ. 
Cliarpeutier  et  Cuissard  p.  76;  —  Monstrelet,  éJ.  Douët  J’Arcq, 
t.  IV,  p.  316; —  U'arrm,  volume  ou  partie  V,  livre  IV,  cba|).  viii,  éJ. 
William  Hardy,  ap.  Chronicles  and  Memorials  of  üreat-liritain  and 
Ircland  during  the  rniddie  âges,  t.  1422-1431,  p.  264-263,  passage 
|iubli(‘  dans  Procès,  t.  IV,  p.  407;  —  Relation  du  greffier  de  la  Ro¬ 
chelle,  publiée  par  Quicberat,  dans  Her.  Hist.,t.  IV,  mai-août  1877, 
p.  339;  —  l.ettre  de  deux  [tersonuages  allemands  en  date  de  Juin 
1429,  dans  Procès,  t.  V,  [).  348  ;  —  Lettre  de  Pancrazio  Ciustiuiani, 
eu  date  de  Hruges,  le  9  juillet  1429,  dans  Citron,  d'.intonio  .Mo- 
rosini,  t.  III,  |i.  106,  voir  |i.  106,  n.  I,  j).  88,  ii.  7,  p.  90.  n.  1,  et 
.\dd.  et  Corrections,  t.  IV,  p.  381. 

1.  Flourac,  Jean  comte  de  Voix,  p.  III,  130,  133,  134. 

2.  Chap.  CCLX,  ÿ  298,  p.  230. 

3.  L’édilion  porte  :  «  lenge  ■>.  Sur  la  lecture  «  Lenge  »  et  sou 
interprétation  par  «  Sologne  »,  voir  page  suivante. 
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f'tait  h  vendredi  dernier  jovr  \de.  vendredi]  du  mois  sus- 
dit.  El  ceux  d'Oi'léans  élaient  sortis  par  la  rivière...  » 

La  phrase  portée  ici  en  italiques  l'ait  défaut  dans  le 
texte  publié  dans  le  ProcèsK  Elle  précise  cependant 
bien  la  date  d’entrée  de  Jeanne  d’Arc  dans  Orléans,  à 
savoir  le  vendredi  29  avi'il. 

La  publication  de  M.  von  Hagen  ~  contient  cette  phrase, 
avec  une  interprétation  suffisante  de  son  sens  général. 

La  Chronique  de  Tournai  : 

«  Et  estoient  en  sa  compaignie...  en  nombre  de  tous 
combattants  environ  111  mil,  que  de  pied  que  de  cheval. 
Et  menèi'ent  avec  eux  parmi  la  Soloingne  environ  LX 
cariosde  tous  vivres  et  lllL  XXXV  charges  de  bestail.  Et 
Lendemain  ils  vinrent  à  ladite  ville  de  Orliens,  empres 
la  rivière,  où  ceux  de  ladite  ville  les  vinrent  quérir  par 
navires...  » 

En  outre,  dans  ce  passage,  divers  détails  sont  à  noter. 

L’édition  de  M.  Altmann  porte  :  «  uf  die  lenge  »,  mot 
qui  semble  traduisible  par  le  sens  de  longueur.  Ces 
mots  ne  figurent  pas  dans  le  texte  du  Procès.  La  publi¬ 
cation  de  M.  von  Hagen,  qui  en  tient  compte,  les  inter¬ 
prète  :  «  au  f  die  Dauer  »,soit  :  «pour  la  durée  du  trajet  ». 
Mais  je  n’bésiste  pas  à  tenir  ces  mots  :  «  uf  die  lenge  » 
pour  la  corruption  d’un  nom  propre  :  «  parmi  la  So¬ 
logne  »,  expression  que  présente  si  clairement  la  Chro¬ 
nique  de  Tournai.  Un  des  manuscrits  de  Windecke  olfre, 
d’ailleurs  U  la  variante  bien  préférable  :  «  ui  die  so- 
luge  »,  qu’il  suffit  d'interpréter  :  ((  uf  die  Soluge  », 
pour  rentrer  dans  le  sens  bistoiaque. 


\ .  T.  IV,  p.  491. 

2.  Cliap.  ccxLi,  p.  198-199. 

3.  Hec.  (les  Chron.  de  Flandre,  1.  III,  p.  4U9. 

4.  1’.  231,  noie  (j. 
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L’évaluation  du  train  de  campagne  à  60  chariots  est 
pareille  dans  les  deux  textes. 

Le  texte  allemand  «  viorhnndert  stück  viehes  »  — 
((  quatre  cents  tètes  de  bétail  »,  est  moins  explicite  que 
le  texte  français  :  «  IlIT  XXXV  charges  de  hestail  ». 

Ouant  à  l’évaluation  des  forces  françaises  en  action, 
il  est  bien  extraordinaire  de  rencontrer  ici,  dans  les  deux 
textes,  le  chiffre  inlime  de 3.000  hommes,  quand  d’autres 
témoignages  certifiés,  dont  celui  de  Jeanne  d’Arc  elle- 
même,  font  monter  celte  armée  à  12.000.  (F’ancra/io 
Giustiniani  :  12.000;  —  Jeanne  d’Arc  :  12  à  lO.OOO  ;  — 
Monstrelet  :  «  bien  sept  mille  '  ».)  Il  est  bien  vraisem¬ 
blable  que,  dans  le  texte  original,  passé  depuis  dans  la 
Chronique  de  Tournai Aaw?,  Eberbard  Wimba-ke,  il  se 
trouvât»  treize  mille  »,  expression  Uausformée,  par 
altérations  successives,  en  «  trois  mille  »,  en  «  111 
mille  ». 

D.  —  Un  peu  plus  loin,  dans  le  récit  de  l’entrée  dans 
Orléans,  par  les  bateaux  de  la  Loire,  d’une  fraction  du 
convoi  dont  ou  vient  de  voir  l’itinéraire  et  l’escorte, 
l’édition  présente  une  addition  au  texte,  (|ui  ne  semble 
pas  acceptable  '  ; 

«  ...  die  Engelscbe,  die...  wortmt  me  danu  tlie  [Fran- 
zosenj  nie  darwider  staltent.  » 

Ce  (jui  devrait  se  traduire  ainsi  : 

«  ...  les  Anglais  qui...  (Haient  plus  que  les  !Français], 
ne  saillirent  |)as  encontre.  » 

Le  mot  «  r’eanzoseu  »  est  ici  une  adjonction  person¬ 
nelle  de  l’autcMir,  qui,  pensant  (|ue  la  phrase  ne  pouvait 
se  comprendre  sans  cette  addition,  a  pu  croiiM*  ce  mot 
omis  |)ar  les  manuscrits. 

1.  Sur  celte  évaluation,  voir  la  discussion  piM'.sentée  dans  Chro¬ 
nique  (l’Antonio  Morosini,  t.  111,  note  2  de  la  page  24. 

2.  Uhap.  §  298,  p.  250. 
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Ce  serait  l’unique  exemple  de  l'emploi  du  terme 
«  les  Français  »,  dans  Eberliard  Windecke  comme  dans 
la  Chronique  Tournai^  récits  visiblement  dérivés  tous 
deux  d'un  texte  commun.  L’absence  totale  de  ce  ternie, 
opposée  à  la  r('mploi  continuel  de  l’exiiression  u  les 
Anglais  »,  a  déjà  été  remarquée,  et  constitue  un  argu¬ 
ment  décisif  en  faveur  de  l’origine  française,  —  je  ne  dis 
pas  de  la  rédaction  en  langue  française’  —  de  ce  texte'. 

L’admission  du  mot  «  Franzosen  »,  à  cette  place  du 
texte  allemand,  serait  donc  des  plus  déconcertantes. 

Mais  aucun  des  manuscrits  ne  présente  ce  mot’^  ;  et, 
quant  à  l’arguinent  qu’on  pourrait  tirer  de  la  nécessité 
du  sens,  il  semble  bien  que  la  signiiication  générale 
de  la  phrase  puisse  d’ailleurs  se  passer  de  ce  sup¬ 
plément. 

Réduit  à  la  forme  suivante  :  «...  die  Engelschen, 
die...  warent  me  dann  die,  nie  darwider  staltent  »  — 
«...  les  Anglais,  qui  étaient  plus  (\\xeujc,  ne  saillirent 
pas  encontre  »  —  le  mot  eu^  représentant  les  gens 
d’Oi’léans  précédemment  mentionnés  comme  sortis  par 
la  rivière  avec  leurs  esquifs^* — ,  le  texte  comporte  une 
clarté  sufbsante  qui  n’impose  pas  l’introduction  d’un 
terme  nouveau. 

La  Chronique  de  Tournai,  en  ce  passage,  présente 
simplement,  comme  en  toute  autre  occasion,  l’expres¬ 
sion  «  les  Anglais  »,  «  malgré  les  Engles  qui  ne  osè¬ 
rent...  faire  quelque  résistence'’  », 


1.  Sur  ce  point,  voir  ci-après,  p.  82-84. 

2.  Eberh,ai-d  Windeck  und  sein  Siynumdbuch,  dans  Cenlralblatt 
für  Biblïothekswesen,  année  1894,  n”"  10-il,  cliap.  ii,  §  6,  p.  442. 

3.  L’édition  et  ses  notes  n’en  portent  aucune  trace. 

4.  Üu  moins  cette  traduction  et  cette  interprétation  me  semblent- 
elles  susceptibles  d’être  proposées. 

5.  liée,  de  Chrun.  de  Flandre,  t.  111,  p.  409. 
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E. —  Dans  le  récit  des  événements  de  la  journée  du 
vendredi  6  mai,  lendemain  de  l’Ascension  (prise  par  les 
Français  des  bastilles  de  Saint-Jean-le-Blanc  et  des 
Augustins),  l’édition  porte  :  «  und  der  lierre^  »,  expression 
traduisible,  telle  qu’elle  se  présente  ainsi,  par  les  mots  : 
«  et  le  seigneur  »,  ou  bien  :  «  et  le  chef  ».  Cette  lecture  ; 
«  derheri'e  »,  est  tirée  des  manuscrits;  l’éditeur  observe 
en  note  qu’il  s’agit  ici  du  seigneur  de  Boussac,  supposé 
chef  (lierre)  des  forces  françaises  en  action,  sans  doute 
à  cause  de  sa  qualité  de  marécbal,  énoncée  par  Win- 
decke  lui-même 2  dans  un  passage  précédent.  On  pour¬ 
rait  donc  croire  à  une  indication  signalant,  im  cette 
occasion,  le  rôle  de  Jean  de  Brosse  de  Sainte-Sévère, 
seigneur  de  Boussac,  maréchal  de  France,  l’un  des 
chefs  reconnus  de  l’armée  de  secours  d’Orléans  •*. 

Mais,  outre  ([u’aucune  autre  source  ne  paraît  révéler 
sa  présence  à  ce  fait  d’armes,  d'autres  textes  portent 
mention  d’un  personnage  dont  le  nom,  par  une  déligu- 
ralion  bien  compréhensible,  ex|dique  tout  naturellement 
la  forme  allemande  ;  «der  lierre».  Ce  nom  est  tout 
simplement  celui  de  La  liire,  d’Ftieune  de  Vignolles, 
le  légendaire  La  Hire,  le  fidèle  compagnon  de  la  Pucelle, 
que  le  scribe  allemand  interprète  par  «  der  lierre  ».  11 
suflira  de  transcrire  «  der  Herre  »  jioiir  rentrer  dans  le 
sens  historique  de  l’expression.  Là  encore  la  Chroniqnr 
de  Tournai,  entre  autres,  en  inscrivant,  à  cette  même 


1.  Chap.  ccLx,  S  29H,  p.25I. 

2.  Ci-dessus,  p.  74,  n.  2. 

3.  Cuido  Ccirres,  dans  sa  transposition,  avait  interprété  :  «  und 
due  herreii  »,  l'orine  reproduite  dans  le  Procès,  avec  la  traduction  : 
»  et  ses  seigneurs  ».  {Procès,  t.  IV,  j*.  493.)  —  M.  von  Hagen 
(chap.  ccxLi,  p.  199)  imprime,  accentuant  ce  sens  :  «  und  der  tran- 
zosiscUe  tieerfiihrer  »,  c'est-à-dire  :  «  et  le  commandant  de  l’ar¬ 
mée  française  ». 


HO 
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place  (le  la  plirase,  le  nom  de  La  Hire,  peianet  de  cesti- 
luer  au  texte  allemand  tonte  sa  valeur  ro'elle 

F. — •  Dans  le  récit  de  Tassant  des  ouvrages  desTon- 
relles,  le  samedi  7  mai  (Eberliard  Windecke  dit  par 
ernnir  le  8),  Tcdition  porte  :  «  do  bleipdot  Lassidas'  » 
—  «  là  demeura  mort  «  Cassidas  ».  Cette  lecture  ; 
«Cassidas  »,  est  tin-o  du  manusciât;  l'éditeur,  en  note, 
se  demande  s’il  s’agit  bien  là  du  céb'îbre  chef  anglais 
William  Clasdall. 

En  réalité,  cette  interprétation  ne  peutsoull'rir  aucun 
donte'T  11  serait  inutile  de  citer,  à  cet  égard,  tous  les 
textes  comportant  évidence.  Là  encore,  faut-il  seulement 
remarcpier,  la  CI>roniqxu;  de  Tourna')  encadre,  àlaintmic 
place  de  la  phrase,  le  nom  de  Clasdall  ''. 


1.  «  do  das  die  Maget  sach  und  der  lierre...  »  (Eberliard  Windecke, 
éd.  Altmaiin,  chap.ccxL,  §298,  p.251.) —  «  Et  adoiit  ladite  Pucelle 
et  Eahire  voiands  lesdits  Engles.  »  [Chron.  de  Tournai,  éd.  de 
Sniet,  p.  410.  Cf.  Journal  du  siège  d’Orléans,  6  niai,éd.  Charpen¬ 
tier  et  Cuissard,  p.  84.)  —  Il  est  un  autre  passage  où  le  texte 
alleniand  devrait  également,  sous  cette  même  déformation, 
contenir  mention  de  La  II  ire.  C'est  dans  le  fragment  relatif  à  rénu¬ 
mération  des  compagnons  de  Jeanne  d’Arc,  lors  du  départ  pour 
Orléans,  le  jeudi  28  avril,  fragment  dont  le  texte  vient  d’être  cité  à 
propos  du  sire  de  Rais,  transformé  en  comte  de  Foix  (ci-dessus, 
p.  74,  n.  2).  Il  est  vi  aisemblable  qu’en  ce  précédent  passage,  au 
milieu  des  multiples  répétitions  du  mot  «  lierre  »  qu’on  observe 
dans  le  texte  allemand,  on  en  rencontrait  encore  quelque  autre 
susceptible  de  se  rapportera  La  Hire. 

2.  Chap.  ccLX,  §  298,  p.  251. 

3.  Guido  Gorres,  puis  Quiclierat,  ont  interprété  «  Klassidas  » 
avec  la  traduction  «  Classidas».  {Procès,  t.  IV,  p.  495.)  —  M.  von 
Ilagen  (chap.  ccxu,  p.  200)  imprime,  sans  autre  commentaire  : 
«  Cassidas  ». 

4.  (<  iJariniie  wurden  gefangen  und  herslagen  wol  funfhundert, 
do  bleip  dot  Cassidas  ein  mechtiger  houptman.  »  {Eberliard  Win- 
deck,  éd.  Altmann,  chap.ccLx,§  298,  p.  251.)  —  «  Et  eulx  dedens 
entrez,  y  eubt,  que  pris  que  mors,  environ  V"  Engles  des  princi- 
paulx  de  leur  ost...  desupz  leijuel  estoit  Classedas,  ung  de  leurs 
ciefs  souverains.  »  {Chron.  de  Tournai,  éd.  de  Smet,  p.  lll.'l 
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G. —  Dans  le  récit  de  la  retraite  des  Anglais  d’Orléans 
vers  divers  points  de  la  Loire,  le  dimanche  8  mai, 
l’édition  [)orle  ;  «  iind  liessent  irs  volkes  ligen  zü  Melun 
und  zn  Bogentis  und  zü  GargansL  »  —  «  et  laissèreni 
leurs  gens  en  garnison  à  «  Melun  »  et  à  «  Bogenlis  » 
et  à  «  (îargans.  » 

11  va  sans  dire  que,  par  cette  notation  «  Melun  », 
il  faut  entendre,  non  pas  l’inadmissible  lieu  de  Melun, 
sur  la  Seine,  mais  bien  Meung,  sur  la  Loire  (Meun,  selon 
l’ancienne  et  correcte  notation  qui  figure  seule  dans  les 
textes  contemporains),  lieu  qui,  avec  Beaiigency  et  Jar- 
geau,  représente  la  troisième  des  places  où  les  Anglais, 
d’après  tous  les  éléments  historiques  acquis,  opèrent 
leur  retraite. 

Pour  la  notation  ((  Bogentis  »,  la  signification  de  Beau- 
gency  (Baugency,  selon  l’ancieniu'  et  correcte  notation 
qui  figure  dans  plus  d’un  texte  contem[)orain)  ne  com¬ 
porte  pas  de  discussion. 

Pour  la  notation  <(  (îargans  »,  une  simple  modification 
de  lecture,  à  savoir  «  (iargaus  »,  rétablit  la  signification 
de.Iargeau  (Gergeau,  selon  l’ancienne  et  correcte  nota¬ 
tion  qui  figure  dans  plus  d’un  texte  contemporain),  si¬ 
gnification  qui  n’olTre  pas  ici  de  difficulté'. 

11  faut  donc  entendre,  sans  contestation  aucune  : 
Meung,  Beaiigency  et  Jargeau^. 


1.  Chap.  CCLX,  g  298,  p.  252. 

2.  Sur  les  réllexionsaiix(iuelles  peuveiildüniier  lieu  res  l'ormes, 
voir  ci-dessous,  ji.  85-8i. 

3.  I.a  Iranspositioii  de  liuiilo  (iorres  interprète  :  «  zii  Melun,  zu 
Baugency  und  .Jargeau.  >j  —  <<  à  Melun,  à  Beaiigency  et  .largeau.  » 
Quicherat,  en  insérant  ce  texte  au  Procès,  corrige,  avec  averlisse- 
nient  préalalile,  «  Melun»  en  u  Meliun  )),et  traduit  :«  Meun,  Beau- 
gency  et  Jargeau.  »  [Procès,  t.  IV,  p.  49ü  et  n.  2.)  ■ —  M.  von  tlagen 
(cliap.  ccxLi,  |i.  201)  iinpriine  ;  «  zu  Melun,  Beaiigency  und  .lar¬ 
geau.  » 
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La  Chronique  de  Tournai  porte  :  »  se  estoient  mis  et 
enclos  à  Gergeau,  à  Baugentis  et  à  Meun  » 

La  même  observation  peut  se  reproduire,  quelques 
lignes  plus  bas,  dans  l’exposé  du  plan  de  la  campagne 
de  la  Loire,  décidé  après  le  23  mai,  et  qui  va  aboutira 
la  reprise  de  Jargeau,  Beaugency  et  Meung,  prélude  do 
la  journée  de  Patay,  le  18  juin. 

Ce  passage  est  celui  qui  a  déjà  été  précédemment  étu¬ 
dié  comme  marquant  te  terme  où  la  Chronique  de  Tour¬ 
nai  et  le  récit  d'Eberhard  Windecke  cessent  de  présen¬ 
ter  les  similitudes  qui  ont  été  précisées''. 

L’édition  porte  ;  «  und  boffet  Melune  und  Gar- 
ga[n]s  und  jBogentis]  im  undertenig  zu  machen »  — 
«  et  espère  soumettre  «  Melune  »  et  «  Garga[n]s  »  et 
«  [Bogentis].  » 

Melune,  là  encore,  indique  Meung. 

Garga[njs,  avec  la  lecture  «  Garga[u]s)),  représente 
également  encore  Jargeau. 

L’addition  «Bogentis»,  signifiant  Beaugency,  se  jus¬ 
tifie  par  la  nécessité  de  la  présence  d’un  mot  après  la 
conjonction  allemande  u  und  —  aet'h)  . 

11  faut  donc  entendre  ;  Meung,  Jargeau  et  Beaugency^. 

La  rédaction  de  la  Chronique  de  Tournai  ne  répète 


1.  Hcc.  des  Chron.  de  Flandre,  t.  lit,  p.  413. 

2.  Ci-dessus,  p.  67-69. 

3.  Chap.  ccLx,  §  299,  p.  232. 

4.  Sur  les  réflexions  auxquelles  peuvent  donner  lieu  ces  formes, 
voir  ci-dessous,  p.  83-84. 

3.  La  transposition  de  Guido  Gorres  interprète  ;  «  Melun  und 
Jargeau.»  L’addition  de  «  Heaugency  »  n’y  ligure  pas.  Quicherat, 
en  insérant  ce  texte  au  Procès,  corrige  encore,  comme  précédem¬ 
ment  :  «  .Melun  »  en  «  Mehun  ».  Il  traduit  :  «  Meun  et  Jargeau.  » 
(l'rocés,  t.  IV,  p.  497.)  M.  von  llageii  (chap.  ccxli,  p.  201),  faisant 
adjonction  de  Heaugency,  imprime  :  «  Mehun,  Jargeau  und  [Beau¬ 
gency].  » 
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pas,  en  ce  passage  correspondant,  rénninération  de  ces 
villes,  qn’elle  a  déjà  opérée  pour  sa  part.  Après  avoir 
signalé  ces  trois  places  comme  lieux  de  retraite  îles  An¬ 
glais,  elle  fond  les  deux  passages  en  nn  seul,  et  porte 
seulement  mention  do  la  marclie  dirigée  «  après  lesdits 
Engles’  ». 

Les  formes  sous  lesquelles  ces  divers  noms  de  lieux 
sont  présentés,  tant  dans  Lberhard  Windecke  que  dans 
la  Chronique  de  Tournai,  pourraient  être  interprétées 
comme  indice  d'une  rédaction  latine  primitive  du  do¬ 
cument  commnn  d’où  sont  dérivés  les  deux  textes,  ou 
du  moins  de  certaines  parties  de  ce  document. 

Sans  instituer  ici,  à  ce  sujet,  aucune  discussion,  en 
me  défendant  même  de  tout  essai  eu  ce  sens,  je  me  con¬ 
tente  do  signaler  le  fait,  sans  commentaire  d’aucune 
sorte. 

De  l’examen  du  texte  allemand  résultent  les  observa¬ 
tions  suivantes. 

11  se  peut  ([ue  la  forme  Gartjauii'  soit  prise  directe¬ 
ment  sur  le  français  Gerqeau,  et  non  sur  Gerqoliuni , 
désignation  latine  de  Gerqeau,  dont  la  corruption  en 
((  .largeau  »  vient  d’être  mentionnée. 

Mais,  en  ce  qui  concerne  la  forme  «  Melun  »,  si  bi¬ 
zarrement  susceptible  de  confusion  avec  Melun,  sur  la 
Seine,  il  faut  remarquer  que  certaines  variantes  présen¬ 
tées  pai‘  les  manuscrits,  telles  que  Maluni —  Malun  con¬ 
corderaient  plutôt  avec  la  forme  Maijdununi,  désigna¬ 
tion  latine  de  Meun,  sur  la  Loire,  dont  la  corrujdion 
en  ((  Meung  »  a  été  indi([née. 

1 

I 

5  1.  Hec.  des  Chron.  de  Flandre,  t.  lit,  ji.  413. 

2.  L’édition  porto  <<  (iar2:ans  ».  On  a  exposé  les  raisons  pour  les- 
I  quelles  on  corrigeait  en  «  (iargans  ».  (Ci-dessus  p.  81-82.) 
i  3.  IL  2”)2,  note  t. 
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Plus  i)i’ol)aiile  serai I  encore  la  l'ornie  Bogentù^  qui 
s{‘mble  ilii‘(‘cLemeiil  prise  sur  Bahjrnluicuiii ,  désignalioii 
latine  Ag  Bauyenctj ,  dont  la  cürru])l,iüii  en  »  Beaugency  » 
(‘lait  précédemment  signalée. 

La  Chronique  de  Tournai  porte  les  formes  Gergeau  et 
Meun^  mais  présente  la  notation  singulière  BaugentG^ 
(|ui  s(‘mble  bien  aussi  dériver  directement  de  la  forme 
Vaüwq  Balgeni iacurn,  et  qui  porte  auxmêmes  réflexions. 

11  serait  excessif  de  tirer  de  ces  faits  des  arguments 
définitifs  en  tel  ou  tel  sens.  J’entends  seulement 
ajouter  ces  observations  à  celles  du  meme  ordre  déjà 
recueillies  jusqu’ici  à  l’occasion  de  l’examen  critique 
d’autres  textes. 


PARTIE  III 


SECONDE  FRACTION  DU  RÉCIT 
TEXTE,  TRADUCTION  ET  COMMENTAIRE 


sinon  inétlit,  au  moins  inutilisé  jnsqn’ici,  de  cetti'  se¬ 
conde  fraction  du  récit.  —  Liaison  de  cette  fraction  à  la  première. 

—  Alinéa  jus([u’ici  supposé  terminal,  représentant  au  con¬ 
traire,  en  réalité,  le  début  de  cette  seconde  reprise. 

Caractère  si)écial  des  Echos  ainsi  rapportés  par  Eherhai-d  W'in- 
tlecke.  —  Additions  présentées  par  le  recueil  slrasbouriieois 
de  .lordan. 

Texte  allemand  de  ces  Echos  recueillis  par  Eberhard  Windecke  ; 
traduction;  commentaire.  —  Préambule.  —  Les  vignes  lleuries 
de  Ifeims.  -  -  La  lille  de  (lien  ou  de  Cbinon.  —  l.es  ribaudes. 

—  I.e  ('ombat  de  la  Pucelle.  —  Le  confesseurde  laPucelle; 
une  antre  Pucelle,  annoncée  comme  devant  venir  de  Uoine.  -- 
Le  naufrage  de  la  llolte  anglaise.  —  1,’assaut  de  Paris;  les 
prodiges  :  les  boulets  inolfensifs,  la  colombe  sui  l’étendard. — 
I/ernpoisonnement  de  Charles  VIL 

Fin  du  récit  d’Eberhard  Windecke.  —  Insertion,  par  lui,  de  la  lettre 
du  l'oi  d’.Vngleteri'e  au  duc  de  bourgogne,  en  date  de  Houen, 
le  juin  I4:tl.  —  Caractère  déjà  connu  de  ce  document.  — 
Particularités  pri'^sentées  par  le  lexte  allemand  offert  par  Win¬ 
decke. 


(À'tln  stmondo  re|)risp,  du  récit  d’Eberliard  Windocke 
est  celle  qui,  sans  relation  continue  des  faits  en  cours, 
présente  la  suite  d’inforniations  singulières  et  mer¬ 
veilleuses  sur  lesquelles  l’étude  ici  entre[)rise  a  déjà 
appelé  l’attention,  (l’est  elle  qui.  signalée  pour  la  pre¬ 
mière  fois  par  l’édition  de  M.  Altmaïui,  d’après  le  nia- 
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nuscril  2913  de  Vienne,  ne  parait  pas  avoir  été  encore 
employée  pour  l’histoire  de  Jeanne  d’Arc'. 

Voici  comment  cette  seconde  reprise  se  relie  à  la 
première  dont  rexamen  vient  d’être  terminé. 

Après  la  tin  de  la  relation  continue  des  faits,  relation 
arrêtée  après  le  sacre’de  Reims,  à  l’annonce  de  la  marche 
sur  Paris,  se  rencontre  un  paragraphe  qni  représente 
évidemment  le  début  d’nn  second  récit.  On  pourra  en 
juger  par  le  text('  intégral  de  ce  paragraphe,  publié 
ci-après. 

Figurant  dans  les  manuscrits  qui  avaient  servi  de 
base  aux  publications  précédentes,  ce  paragraphe  se 
trouvait  ainsi  terminer  la  seule  partie  consacrée,  dans 
l’œuvre  d’Eherhard  Windecke,  aux  actes  de  Jeanne 
d’Arc.  Dans  la  transposition  de  Gnido  Gorres,  insérée 
par  (Juicherat  dans  le  Procès,  dans  la  transposition  de 
M.  von  Ilagen,  il  représente  la  conclusion  supposée  de 
l’h istorien  mayençais. 

Le  brusque  arrêt,  en  ce  point,  de  toute  mention 
relative  à  la  Pucelle  avait  bien  spontanément  frappé 
Quicherat-.  Mais  le  paragraphe  en  question  n’avait  pu 
être  qualifié  par  lui  autrement  que  de  «  conclusion-^  ». 

Toujours  est-il  que  ce  paragraphe,  étayé  par  le  texte 
qui  le  suit,  représente,  non  pas  une  conclusion,  mais  une 
préface,  et  constitue  ainsi,  non  pas  la  fin  d’une  relation 
unique,  mais  le  début  d’une  seconde  reprise  de  récit 

1.  Toute  cette  partie  ligure  dans  les  Studicn  zu  Eberhart  Win¬ 
decke,  publiés  par  M.  Altmann,  peu  avant  son  édition  complète.  On 
Ty  trouvera,  p.  36-46. 

2.  (c  Mais  comment  expliquer  qu’il  n’ait  parlé  ni  du  procès,  ni 
du  supplice?  »  (Quiclierat,  Procès,  t.  IV,  p.  485.) 

3.  '<  Le  récit  d’Eberhard  de  Windecke  se  termine  presque  aus¬ 
sitôt  après  le  sacre  de  Charles  VII  par  une  conclusion  qui  donne- 
l’ait  à  croire  que  l’auteur  ne  revient  plus  sur  ce  sujet.  »  {Ibid.,  id.) 

4.  Sur  le  caractèie  «  extravagant  »  de  ce  paragraphe,  voir  Ar¬ 
thur  Wyss,  Eberhard  Windeck  und  sein  Sigmundbuch,  dans  Central- 
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11  est  à  remarquer  que,  dans  le  recueil  strasbourgeois 
de  Jordan,  ce  paragraplie  singulier  ne  ligure  pas,  et 
est  remplacé  par  un  écho  sup[)Iénientairc  qui  ne  se 
rencontre  (jue  dans  ce  recueil  b 

Après  ce  court  préambule,  celte  seconde  reprise  se 
poursuit,  dès  lors,  par  une  série  de  sept  paragraphes, 
contenant  chacun  une  nouvelle  ou  un  écho  ilistinct,  et  se 
suivant  les  uns  les  autres  dans  l’ordre  tlont  on  va  pou¬ 
voir  juger. 

Je  donne  ici  le  texte  de  toute  cette  seconde  reprise 
d’Eberhard  Windecke,  tel  que  le  présente  l’édition  de 
M.  Altmann.  On  y  trouvera  tondu  l’écho  supplémentaire 
qui  se  rencontre,  en  addition  aux  autres  et  en  tète,  dans 
le  recueil  strasbourgeois  de  Jordan. 

J’y  ai  joint  une  traduction  aussi  littérale  que  possible. 

J’ai  accompagné  chacun  de  ces  échos  d’un  commen- 
taii’e  qui  s’etl’orce  d’en  éclaircir  le  sens  et  d’en  faciliter 
la  compréhension. 

Le  paragraphe  préliminaire  ligurait  déjà  dans  les 
précédentes  publications  et  traductions  indi(juées'. 
Pour  maintenir  l’ensemble  et  l’unité  documentaire  de 
cette  seconde  reprise,  je  l'ai  reproduit  ici,  d’après 
l’édition  de  M.  Altmann,  en  assimilant  sa  traduction  à 
la  traduction  des  échos  qui  présentés  eut  un  caractère 
spécial  de  nouveauté. 


blall  fur  Bibliotheksu'csen,  chap.  ii,  n”  (>,  p.  443-444.  M.  Altmann, 
dans  sa  dissertation  annexe  sur  le  manuscrit  de  .Jordan  (p.  a-20), 
qualitie  ledit  paragrajilie  de  «  thôricht  ».  Jlais  cette  qualification 
d’ c<  insensé  »  ne  lui  conviendrait  (jue  dans  le  cas  où  il  se  ju’ésen- 
terait  comme  conclusion. 

1.  .\ltmann,  6d.  d'Eberliard  Winilecke,  Add.  et  Correction^:, 
1,  p.  320-321. 

2.  Notamment  l'rocès,  t.  IV,  p.  300-501. 
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In  '  dem  jore,  nlso  man  schreip  von  Cristus  gel)nrt  1400  nnd 
29  jor,  do  kam  gewisse  botschaft  gon  Frankenrich,  wio  das 
ein  Jnngfroinve  komen  wereus  Lutringen  zi'im  delfin  zu  Fran- 
kenricb  nnd  bette  mit  im  gerett,  do  die  Engelsclien  logent 
mit  grosser  maclit;  nnd  sie  die  Jungfrouwe  von  dannen  treip 
mit  liilfe  des  Almeclitigen  Cotes  und  derJungfrouwenMarien, 
also  do  vor  gescliriben  stot,  wie  sü  fiirsichtig  ist,  imd  ■'  was 
sli  det,  daz  was  mit  der  bille  Cotes. 

1.  Paragraphe  30S  de  l’éd.  Altmann,  p.  234.  Cf.  Quicherat,  Procès, 
t.  IV,  p.  3Ü0-S01. 

2.  La  traduction  du  terme  allemand  «  botschaft  »,  par  «nouvelles», 
se  fonde  sur  l’équivalence  de  ces  deux  expressions,  équivalence  stricte¬ 
ment  constatée  dans  les  textes  allemand  et  français  de  la  lettre  de 
Jeanne  d’.Vrc  aux  Anglais.  (Voir  ci-dessus,  p.  36,  60,  notes.) 

3.  M.  Altmann  fait  remarquer  en  note  (pie  les  mots  ;  «  gon  Franken¬ 
rich  »,  qui  paraissent  se  rencontrer  dans  les  autres  manuscrits,  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  manuscrit  2913  de  Vienne.  —  Quant  à  la  signifi¬ 
cation  de  l’expression,  il  paraît  bien  qu’il  faut  l'entendre  dans  le  sens 
suivant  :  circulation,  en  France,  de  nouvelles  relatives  à  l’apparition 
delà  Pucelle.  —  Guido  G(3rres  et  Quicherat  avaient  interprété:  «Eskam... 
gewisse  Botschaft  gen  Frankreich...  »,  avec  latraduction  :  «...  nouvelle 
certaine  se  répandit  en  France...  »  {Procès,  t.  IV,  p.  300.)  M.  von  Hagen 
(cbap.  ccxi.n,  p.  203)  paraît  admettre  un  sens  diiîérent  :  «  ...  kam 
sicbere  Kuncle  von  Frankreich...»;  ce  qui  impliquerait  la  signification: 
«...vint  nouvelle  certaine  de  France...  »  Les  manuscrits  paraissent  ce¬ 
pendant  porter  «  gon»,  et  non  «  von»:  du  moins  l’édition  de  M.  Alt¬ 
mann  (p.  234)  n'indique-t-elle  pas  de  variantes  à  «  von  ». 
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Au  temps  où  l’on  comptait,  de  la  naissance  de  Nolro-Sei- 
gneur,  14Ü0  et  i2!)  ans,  lors  survinrent  nouvelles  -  certaines 
devers  1^" rance®,  disant  comment  une  Pucelle  ’  était  venue  de 
Lorraine  au  daupliin,  en  France,  et  avait  eu  entretiens  avec 
lui,  en  raison  des  Anglais  (|ui  se  tenaient  à  grande  puissance 
audit  royaume.  Et  ladite  Pucelle  les  en  chassa  avec  l’aide  du 
Dieu  Tout-Puissant  et  de  la  Vierge  Marie,  ainsi  (pi’il  est 
écrit  ci-dessus,  disant  comment  elle  entend  l'avenir,  et® 
comment  ce  qu’elle  lit,  ce  lut  avec  l’aide  de  Dieu. 

i.  I.,,"!  tradurtion  du  terme  allemand  «  die  .liin<>l’rou\ve  »,  eu  tant 
qu’apjdiqué  à.  Jeanne  d’.Vrc,  par  le  terme  «  la  Pucelle  »,  parait  s’imposer, 
comme  aussi,  plus  loin,  pour  le  terme  «die  Mn^et».  L’allemand  dis¬ 
pose  iri  do  deux  expressions,  tandis  que  les  textes  l'i'.inçais  contempo¬ 
rains  n'en  présentent  qu’une.  Quoirpio  <>  .lungfrouwen  Marien  »  doive 
se  traduire,  rpielques  lignes  plus  bas,  par  «  de  la  Vierge  Marie  »,  on  ne 
pourrait  innover  ici,  pour  Jeanne  d’.Vrc,  l’appellation  de  ;  «  la  Vierge  », 
qui  ne  lui  est  jamais  ajjpliquée  par  aucun  témoignage  de  son  temps. 

3.  L’édition  porte  ici  la  ponctuation  suivante  :  «  vvie  sii  fiirsichtig  ist  ; 
und...  »  Je  crois  pouvoir  préférer  la  ponctuation  :  «  wie  sü  fürsichlig 
isl,  und...  »,  'avec  le  sens  (|ui  en  découle.  Ce  sens  général  jjarait  adopté 
par  Guido  Gdrres  et  Quiclieral  {l’rocrs,  t.  IV,  p.  .301),  ainsi  que  par 
M.  von  Ilagen  (cha|i.  ccxi.ii,  ]>.  iOi!). 

6.  Sur  ce  sens  et  sur  la  ponctuation  dont  il  dérive,  voir  la  note  [)ré- 
cédcnlc. 


I 


00 


SKCONDE  FRACTION 


COMJMENTAIRE 

Ce  paragraphe  préliminaire  de  la  seconde  reprise  du 
récit  d’Eherhard  Windecke  figurait  déjà,  comme  il  a  été 
dit,  dans  les  publications  antérieures,  où  il  jouait  le 
rôle  de  conclusion 


I.  Ouiclierat,  Procès,  t.  IV,  p.  bOO-501. 
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Il  contienl  seulement,  comme  on  voit,  des  ge'néraliiés 
qui,  dans  l’état  antérieur  du  texte,  pouvaient  passer 
pour  récapitulatives,  mais  (jui,  dans  sa  présentation 
actuelle,  peuvent  plutôt  être  considérées  comme  un 
préambule  ^ 

I.  On  vieni  de  voir  que,  dans  le  manuscrit  strasbourgeois  de 
Jordan,  ce  paragraphe  était  remplacé  par  uii  écho  supplémen¬ 
taire,  celui  dont  le  texte  est  donné  ci-après. 
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Item  '  da  der  konig’  zü  Renss  sacrierte  wart,  da  lag  gai-  ein 
gross  volg  umb  Renss  huss  in  den  reben  und  verdarbten  die 
reben  aile  mit  ireii  pherden  und  süst.  Und  alz  der  konig  von 
Renss  zoge  und  enweg  kam,  dar  nacli  unlange  da  richten 
sicli  die  reben  wieder  uf  aile  und  wordent  aile  ander  worb 
blnwen  und  gewonnen  me  trüben  dann  vor,  und  man  solte 
sie  lessen  üi‘  sant  Martins  dag. 

I.  Cet  écho  ne  sereiroiive  que  dans  le  recueil  manuscrit  duStrasbour- 
geois  Jordan,  où  il  remplace,  comme  il  vient  d’être  dit,  l’alinéa  insi- 
gniliant,  naguère  tenu  pour  terminal,  et  qui  sert  au  contraire  de  début 
à  la  seconde  reprise  du  récit  d’Eberliard  Windecke.  11  ne  peut  être 
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Item,  quand  le  roi  fut  sacré  à  Reims,  lors  se  trouva  très 
forte  gent  autour  de  Reims,  dehors  parmi  les  vignes,  et 
gâtèrent  toutes  les  vignes  avec  leurs  chevaux  et  autrement. 
Et  quand  le  roi  partit  de  Reims  et  tira  outre,  peu  après  se 
relevèrent  derechef  toutes  les  vignes,  et  fleurirent  toutes 
d’une  autre  pousse,  et  portèrent  plus  de  raisins  (lu’avant,  et 
dut-on  les  laisser  juscju’au  jour  de  la  Saint-Martin 

distrait  des  autres  éclios  [lubliés  ici.  On  eu  trouve  le  texte  dans  l’édition 
d  Eberhard  Windecke  (le  .M.  Altinanii,  Additions  et  Corrections,  I, 
p.  520-0-21. 

2.  Le  11  novembre. 
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C('t  écho  ne  se  retrouve  juscju’ici  dans  aucune  antre 
source  connue. 

.leanne  d’Arc  et  Charles  Vlï  entrent  à  Reims,  venant 
de  Cliàlons,  le  10  juillet  1429.  Le  sacre  a  lieu  le  17 
lui  Pucelle  et  le  roi  quittent  Reims,  se  dirigeant  vers 
Soissons,  le  21. 
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L’allusion  à  la  date  de  la  Saint-Mai'Liu  (1 1  novembre), 
qui  se  trouve  contenue  dans  ce  récit,  reporte  sa  rédac¬ 
tion,  au  plus  tôt,  à  la  lin  de  l’an  1429. 

C’est  une  bonne  fortune  exceptionnelle  que  d’en  retrou¬ 
ver  ainsi  le  texte,  conservé  dans  le  seul  manuscrit  de 
Strasbourg. 

11  représente  sans  conteste  la  plus  gracieuse,  la  plus 
poéti({ue  de  ces  nouvelles  à  forme  légendaire,  ainsi 
improvisées,  sur  les  pas  de  Jeanne  d’Arc,  par  l’inépui¬ 
sable  faculté  d’imagination  de  la  foule. 

En  quelques  mots,  il  évo(iue,  en  pleine  France,  à  la 
vue  des  clocbers  de  la  Ville  Sainte  dos  Gaules,  tout  un 
paysage  et  toute  une  scène  pres(|ue  évangéli(iues. 
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llem^  iif  einen  andern  lag  rittent  sie  die  Engelschen  sü- 
chen,  ire  vigende.  Dowas  ein  manunder  demliere,  der  batte 
sine  bülen  biime,  undreit  gewoppent,  dasman  sie  nit  kante. 
Und  do  sie  ail  uf  das  velt  koment,  do  spracb  die  Maget  zu  den 
andern  berren  und  capitanien  :  «  Es  ist  ein  wip  under  un- 
serm  volg.  »  Do  seiten  sie  aile,  sie  enwusten  keine  under  in. 
Also  det  sie  den  harsch  züsamenriten,  und  do  sie  züsamen- 
koment,  do  reit  die  Maget  und  süchte  und  vant  so  zü  stunt 
daz  wip  und  zôigete  sie  den  herrn  mit  eim  vinger  und 
spracb  :  «  Die  ist  es  »,  und  spracb  zu  dem  Avibe  :  «  Du  bist 
von  Gigion  und  gest  mit  eim  kinde  ;  und  Aver  daz  nicht,  ich 
wolt  dich  tün  doten  ;  und  du  bast  vor  ein  kint  verAvarloset,  und 
nit  tbün  diseme  kinde  also.  »  Und  also  nomen  sie  die  knechte 
und  fürten  sie  heim  und  Avarten  ir,  biss  sie  des  kindez  genass. 
Und  daz  Avip  seile  offenlicb,  sie  bette  Avor  geseit. 

Item  darnocb  vant  sie  aber  zavo  voriiLdje  docbter,  den  bette 
sie  vor  verboten,  das  sie  nit  in  den  barstkement,  oder  sie  Avolte 
sie  doten  lossen,  Avanne  sie  nit  in  den  barsst  gebortent.  Also 


1.  Paragraphe  304  de  l’édition  Altmann,  p.  2o4-2oîi.  Premier  des  échos 
révélés  par  cette  édition. 

2.  Sur  la  traduction  du  texte  allemand  :  «die  Maget»  —  «die  Magd» 
—  par  l’expression  :  «  la  Pucelle  »,  voir  ci-dessus,  Lettre  de  Jeanne 
d’Arc  aux  Anglais. 

3.  L’interprétation  de  la  forme  allemande  «Gigion»  en«Gien»,  me 
paraît  celle  qui  se  justifie  le  plus.  L’interprétation  «Dijon»  ne  s’expli¬ 
querait  pas,  Dijon,  plus  que  toute  autre  ville,  dépendant  du  parti  anglo- 
bourguignon. —  Chinon  serait  admissible,  en  tant  que  localité  française 
ayant  servi  de  base  à  la  création  de  l’armée  de  secours  d’Orléans,  mais 
le  vocable  ne  se  présenterait  pas  sous  cette  forme  de  «  Gigion  ».  En  effet, 
mention  de  Chinon  a  déjà  été  rencontrée  dans  la  première  partie  du 
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Item,  lin  autre  jour,  clievaucliaieut-ils  en  quête  des  An¬ 
glais,  leurs  ennemis.  Adonc  en  l'armée  était  un  homme,  qui 
avait  sa  mie  près  de  lui,  laquelle  chevauchait  en  armes,  pour 
qu’on  ne  la  reconnût  point.  Et  quand  ils  furent  tous  sur  les 
champs,  adonc  dit  la  Pucelle-  aux  autres  seigneurs  et  capi¬ 
taines  :  «  Il  y  a  une  femme  parmi  nos  gens.  »  Adonc  dirent- 
ils  tous  qu’ils  n’en  connaissaient  point  parmi  eux.  Alors  fit- 
elle  assembler  l’ost,  et  quand  ce  fut  fait,  adonc  chevaucha  la 
Pucelle,  et  chercha,  et  lors  trouva  sur  l’heure  la  femme,  et  la 
montra  d’un  doigt  aux  seigneurs,  et  dit  :  «  La  voici  »,  et  dit 
à  la  femme  :  «  Tu  es  de  Gien-*  et  es  grosse  d’enfant;  et,  n’é¬ 
tait  cela,  je  te  ferais  mettre  à  mort;  et  tu  as  déjà  laissé  périr 
un  enfant,  et  n’en  feras  pas  de  même  de  celui-ci.  »  Et  alors 
la  prirent  les  valets  et  la  ramenèrent  chez  elle  et  la  tinrent 
en  garde  jusqu’à  sa  délivrance  d’enfant.  Et  la  femme  dit  ou¬ 
vertement  que  la  Pucelle  avait  dit  vrai. 

Item,  en  après,  trouva-t-elle  à  nouveau  deux  ribaudes’', 
auxquelles  elle  avait  déjà  défendu  de  se  trouver  en  l’ost,  ou 
bien  elle  les  ferait  mettre  à  mort,  car  elles  n’appartenaient  pas 


récit  de  Windecke,  et,  dans  les  diverses  variantes  que  peuvent  offrir 
manuscrits  et  lectures  telles  ((ue  :  *  Ghenoe»,  «  Gliende  »,  «Ghense  », 

I  se  inanifeste  toujours  un  n  médian,  qui,  dans  la  forme  «  Gigion  »,  fait 
complètement  défaut.  —  Etant  données,  et  la  zone  de  formation  de 
j  l’armée  de  la  campagne  du  Sacre,  et  la  connaissance  que  Jeanne  d’,\rc, 
I  par  sa  récente  résidence,  pouvait  posséder  de  la  ville  de  Gien,  et  la 
I  liaison  de  ce  fait  avec  le  fait  suivant,  sui'venu  à  ce  ((u'il  semlde  près  de 
i  Gien,  l’inteiqirétation  de  «  Gigion  »  en  Gien  semble  la  plus  plausible, 
j'  t.  Le  manuscrit  paraît  porter  :«  vorne  »;  l'édition  présente  :  «vorn[(l]e», 
1  d'après  le  manuscrit  de  Jordan  (édit.,  p.  D2r  qui  offre  :  «varende».  Un 
j  obtient  ainsi  l'expression  :  zwei  fahrende  Tocbter,  iiui  correspond  à 
celle  de  :  deux  ribaudes.  Voir  la  phrase  suivante. 
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vaut  sie  die  zwo  varn'dej  dochter  ut'  ein  zit,  also  sie  aberittent, 
Avann  sie  seitevorhin,  daz  Aviber  under  dem  harstweren.  Und 
do  sie  die  Aviber  tant,  do  spracli  sie  ;  «  Ir  dorecliten  dochter, 
icli  lian  ucli  vorliin  verboten  min  geselleschaft.  »  Und  also 
zoucli  sie  ir  SAAmrt  uss  und  slüg  die  ein  dochter  durch  den 
kopf,  das  sü  starp. 


1,  Voir  la  note  précédente. 
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à  l'ost.  Adonc  trouva-t-elle  une  fois  les  deux  ribaudes',  alors 
qu’elles  se  départaient  à  cheval,  car  elle  venait  paravant  de 
dire  [qu’elle  savait  i  qu’il  y  avait  des  femmes  en  l’ost.  Et  quand 
elle  trouva  les  femmes,  lors  dit-elle  :  «  Vous  folles  filles,  je  vous 
ai  paravant  interdit  ma  compagnie.  »  lût  lors  tira-t-elle  son 
épée  hors  et  férut  une  des  filles  par  la  tête,  si  bien  qu’elle 
mourut. 
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COMMENTAIRE 


Co  paragraphe  représente,  comme  on  voit,  deux  échos 
(le  même  ordre,  ainsi  réunissons  le  môme  groupement. 

Le  premier  écho  ne  se  rencontre  et  n’est  reconnaissable 
en  aucun  antre  texte.  Jusqu’ici,  il  semble  absolument 
jirujire  au  récit  de  Windecke.  11  appartient  visiblement 
au  cycle  d’actes  divinatoires  prêtés  par  la  voix  publique 
à  la  Pucelle. 

Le  second  écho  présente  un  nouveau  spécimen,  faci¬ 
lement  reconnaissable,  du  récit  plus  ou  moins  déformé 
d'une  aventure  bien  connue.  Il  s’agit,  en  l’espèce,  de  la 
scène  oii  Jeanne  d’Arc  rompit  son  épée  sur  les  épaules 
d’une  tille  de  joie  qui  suivait  indûment  l’armée  royale. 

Le  fait  est  rapporté,  parmi  les  chroniqueurs  contem¬ 
porains,  par  Jean  Chartier,  et,  au  procès  de  réhabilita¬ 
tion,  par  la  déposition  du  duc  d’Aleuçon. 

Jean  Chartier  inscrit  cet  épisode,  avec  une  certaine 
précision,  an  premier  jour  de  la  campagne  du  Sacre,  au 
jour  où  Charles  VII  s’ébranle  de  Gien  môme,  avec  le  gros 
de  l’armée,  et  où  la  Pucelle  quitte,  avec  l'avant-garde, 
le  camp  où  elle  s’est  installée,  depuis  peu,  à  quatre  lieues 
en  avant  de  la  ville,  — la  route  prise  par  toutes  les  forces 
franijaises  réunies  étant  la  direction  de  Gien  à  Auxerre  L 
La  date  de  cette  mise  en  marche  générale  vers  le  sacre 
de  Reims  est  le  29  juin  2. 


'].  Chartier,  éd.  V.  de  Viriville,  t.  I,  p.  90,  cf.,  p.  122-123, 

2.  Cagny,  éd.  Henri  Moranvillé,  p.  157;  — Geste  des  nobles  Fran¬ 
çais,  dans  Chron.  de  la  Pucelle,  éd.  V.  de  Viriville,  p.  311,  n.  1, 
dans  P.  Ayroles,  la  Vraie  Jeanne  d'Arc,  t.  Ht,  pièces  jusl., 
p.  618.  Cf.  Chron.  de  la  Pucelle,  éd.  V.  de  Viriville,  p.  310-311,  et 
Journ.  du  siège  d'Orléans,  éd.  Charpentier  et  Cuissard,  p.  108. 
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La  déposition  du  duc  d’Alençon,  rentliousiaste  et  fi¬ 
dèle  compagnon  de  la  Piicelle,  toujours  à  ses  côtés  pen¬ 
dant  cette  campagne,  fixerait  ce  fait,  dont  il  assure  avoir 
été  témoin  oculaire,  en  un  tout  autre  lieu,  bien  distant, 
et  à  une  tout  autre  date,  bien  postérieure  ;  c’est-à-dire 
à  Saint-Denis,  pendant  la  préparation  de  l’attaciue  de  Pa¬ 
ris  L  Ce  séjour  à  Saint-Denis,  dans  la  place  même  ou 
auprès,  se  j)lace  entre  le  20  août,  jour  de  l’entrée  de 
Jeanne  d’Arc  et  du  duc  dans  la  ville,  et  le  P.3  septembre, 
jour  de  la  retraite  ordonnée  par  le  roi'. 

Jean  Chartier  est  seul  à  dire  que  l’épée  ainsi  romj)ue 
était  celle-là  même  qui  avait  été  trouvée  à  Sainte-Ca- 
therine-de-Fierl)ois,  en  de  si  merveilleuses  circons¬ 
tances'^;  il  ajoute  que  malgré  tous  les  efforts  ordonnés 
})ar  le  roi,  les  tronçons  de  l'épée  ne  purent  être  res¬ 
soudés,  cequi,  depuis,  fut  interprété  comme  unmauvais 
présage 

Le  texte  de  Windecke  ne  i)ermet,  comme  on  voit,  de 
rien  préciser  sur  ce  point.  Ajoutons  qu’il  est  seul  à 
mentionner  la  mort  d’une  des  «  folles  filles  »  ainsi  frap¬ 
pées.  L('s  deux  textes  français  ne  jiarlent  que  de  la  rup¬ 
ture  de  l’épée,  incident  que  le  texte  allemand  ne  signale 
pas  d’ailleurs. 

1.  Procès,  t.  lit,  [).  90. 

2.  Cagny,  p.  165  et  169. 

3.  Chartier,  t.  I,  p.  90.  —  Sur  l’épée  île  Saiiite-Catlieriiie  de 
Fierhüis,  voir  les  renseignements  présentés  dans  Chronique 
(l'Antonio  Morosini,  t.  III,  notes  2  et  3  de  la  page  108. 

4.  Chartier,  t.  1,  p.  122-123. 
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Item  '  darnoch  ufein  tag  sass  der  konig  und  ass  zü  morgen 
imbes,  und  die  Maget  zoucli  zu  velde  und  wolt  den  Engelschen 
engegen  ziehen,  wanne  si  bette  vernomen,  sie  wer^  uf  dem 
velde.  Und  also  sass  jederman  uC  in  der  staL  und  zouch  zü 
velde  zu  der  Maget.  Do  das  der  konig  vernain,  daz  iederman 
der  Maget  nochvolgete,  do  det  er  die  porten  züsliessen.  Daz 
wart  der  Maget  uf  deme  velde  gesaget.  Do  spracli  die  Maget  : 
«  Ee  es  nonzit  wurt,  so  wurt  dem  konige  als  not,  daz  er  zü 
mir  kompt,  das  er  sinen  mantel  kume  angeworfet  und  one 
sporen  mir  nochilet.  »  Also  geschacli  es.  Ouch  worent  die 
reisigen  in  der  stat,  die  sautent  zu  dem  konige,  das  er  die 
porten  balde  ufdete  thün  oder  sie  wolten  sie  zerliouwen.  Also 
■\vurdent  die  porten  zü  stunt  ufgethon,  und  iederman  rante  der 
Megde  noch  und  wolte  nieinan  dez  koniges  beitten.  Das 
vernam  der  konig  und  warf  balde  einen  mantel  an  one  ander 
wopunge  und  ilete  der  Megde  noch.  Und  also  warf  sie  uf  den 
selben  tag  der  Engelschen  vil  darnider. 

1.  Paragraphe  305  de  l’éd.  Altmanu,  p.  255.' 

2.  La  traduction  du  terme  allemand  «  morgen  imbes»  par  «  dincr» 
me  semble  préférable.  Le  mot  à  mot  comporterait  «  repas  du  matin», 
ce  qui  ne  correspondrait  à  aucune  expression  des  textes  français  con- 
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Item,  en  après,  un  jour,  était  le  roi  à  table,  à  diner^,  et  la 
Pucelle  se  mit  aux  champs  et  voulut  tirer  encontre  les  Anglais, 
car  elle  était  avisée  qu’ils  étaient  sur  les  champs.  Et  alors 
par  la  ville  se  mit  chacun  à  cheval  et  tira  aux  champs  vers 
la  Pucelle.  Quand  le  roi  s’avisa  du  fait  que  chacun  suivait 
la  Pucelle,  lors  fit-il  clore  les  portes.  Ce  fut  dit  à  la  Pucelle 
aux  champs  ,"oii  elle  était] .  Adonc  dit  la  Pucelle  :  «  Avant  qu’il 
soit  heure  de  none  si  sera  au  roi  tel  besoin  de  venir  à  moi, 
qu’il  me  suivra  de  tire,  son  manteau  à  peine  jeté  sur  lui  et 
sans  éperons.  »  Ainsi  advint-il.  Aussi  étaient  les  gens  d’armes 
en  la  ville,  qui  mandèrent  au  roi  qu’il  fît  de  suite  ouvrir  les 
portes,  ou  bien  qu’ils  les  jetteraient  bas.  Alors  furent  les 
portes  ouvertes  sur  l’beure,  et  chacun  courut  après  la  Pucelle, 
et  ne  voulut  nul  prendre  garde  au  roi.  Du  fait  s’avisa  le  roi, 
et  jeta  de  suite  un  manteau  sur  lui,  et  suivit  de  tire  la  Pucelle. 
Et  alors,  ce  jour  même,  rua-t-elle  grand  nombre  d’Anglais 
jus. 

temporains.  «  Dîner»  doit  ici  .s’entendre  dans  le  sens  de  ces  textes, 
c’est-à-dire  du  repas  pris  vers  la  lin  de  la  matinée,  tandis  cjue  «souper» 
représente  le  repas  du  soir. 

3.  Edit.  «  wer[en]  ». 

4.  Trois  lieiKCs  de  Taju-és-midi. 
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Cet  écho,  dans  le  cadre  où  il  se  présente  ici,  ne  se 
retrouve  dans  aucun  autre  texte  connu. 

Faudrait-il,  dans  ce  bruit  courant,  deviner  quelque 
version,  amplifiée  et  déformée,  d'un  incident  ignoré 
survenu  en  quelque  ville  traversée  par  le  roi  et  la 
Pucelle,  pendant  la  campagne  du  Sacre  ou  la  campagne 
de  Paris,  dans  la  marche  de  Gien  sur  Reims  ou  de 
Reims  sur  Paris,  seules  opérations  où  Jeanne  d’Arc  et 
Charles  VII  se  soient  trouvés,  ensemble,  à  portée  de 
l’ennemi? 

C’est  à  cette  époque,  en  effet,  que  semblent  se  rap¬ 
porter  presque  tous  les  échos  enregistrés  dans  cette 
partie  du  récit  de  Windecke. 

Le  texte  allemand  mentionne  un  combat  livré  aux 
Anglais. 

Entre  Gien  et  Reims,  et  pendant  la  première  partie  de 
la  campagne  de  l*aris,  entre  Reims  et  le  pont  de  Seine  de 
Bray,  l’armée  royale  ne  paraît  pas  avoir  rencontré  d’An¬ 
glais,  mais  seulement  des  Bourguignons.  Encore  l’his¬ 
toire  acquise  ne  signale-t-ellc  pas  de  combat  en  forme. 
Néanmoins  les  bruits  en  cours,  dont  on  retrouve  trace 
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d’expansion  dans  l’Italie  du  Nord,  propageaient  de  terri- 
liantes  nouvelles  de  chocs  meurtriers,  signalés  vers  cette 
date  ' . 

On  bien  devrait-oii  reconnailre,  dans  ce  récil,  une 
répercussion,  singulièrement  altérée,  il  est  vrai,  d'un 
é{)isode  de  la  libération  d’Orléans,  classé  et  acquis  à 
l’bistoire  ? 

On  sait  (lue,  le  matin  de  l’assaut  des  ouvrages  des 
Tourelles,  le  samedi  7  mai,  au  moment  où  la  Pucolle, 
rentrée  la  veille  au  soir  à  Oïdéans,  après  la  })rise  et 
l’occupation  d(‘  Sainl-Jean-le-Blanc  et  des  Augustins, 
se  préj)arail  à  sortir  de  la  ville  et  à  passer  la  Loire  pour 
achever  la  tâche  si  bien  commencée,  les  [)ortes  de  la 
place  d’Orléans  se  trouvèrent  fermées,  par  ordre  des 
chefs  des  forces  françaises.  Oeux-ci,  devant  les  succès 
positifs  obtenus  le  jour  précédent,  préférant  s’en  tenir 
à  ce  résultat  ac(|uis,  désa[)prouvaient  la  poursnile  des 
opérations  et  cherchaienl  à  empêcher  l’attacjne  des  bou¬ 
levards  et  de  la  bastille  encore  aux  mains  de  rennemi, 
à  la  tête  du  pont,  sur  la  rive  de  Sologne,  -leanne  d’Arc 
dut  faire  ouvrir  de  force  la  grande  porte  de  Bourgogne 
et  une  petite  i)orle  donnant  sur  la  gi-ève  de  Loire,  en 
amont  de  l’amorce  du  pont,  sur  la  rive  d’Orléans,  pour 
pouvoir  donner  issue  cà  ses  gens,  elfectuer  le  passage  de 

1.  (^.ombals  (raltuie  légendaire,  signalés,  à  Auxerre  el  vers 
Troyes,  par  une  correspondance  de  France  a<lressée  a>i  tnaiapiis 
de  Moniferrat,  en  date  de  la  ini-Juillet  environ.  [Chronique  <l’ An¬ 
tonio  Morosiiii,  t.  lit,  p.  liS-lüti.) 
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la  riviàre  et  assurer  la  magnilique  victoire  qui  allait 
couroiiuer  la  journée'. 

Le  texte  allemand  parle  de  la  part  du  roi  dans  l’évé- 
nemenLLharles  Vll,ilestvrai,  alors  bien  loin  d’Orléans, 
ne  joua  aucun  rôle  dans  cette  scène.  Le  principal  acteur 
paraît  en  avoir  été  le  sire  de  Gaucourt',  homme  de 
guerre  éprouvé,  de  vaillance  et  loyauté  indiscutables, 
mais  l’un  des  pires  représentants,  dans  l’entourage  mi¬ 
litaire  du  roi,  des  défiances  déjà  organisées  contre 
Jeanne  d’Arc.  Gouverneur  d'Orléans  au  début  du  siège 
obligé  de  quitter  la  ville  par  suite  d’une  chute  de  che¬ 
val'',  y  ayant  reparu  depuis^,  repassé  ensuite  à  Chinon 
près  du  roi  rentré  dans  Orléans  avec  l’armée  de  se¬ 
cours",  il  était  chargé,  le  matin  du  7  mai,  d’assurer  la 
clôture  des  portes  et  l’interdiction  de  tout  essai  de  pas- 


I.  Sur  toute  cette  scène  et  les  témoignages  s’y  référant.  Wallon, 
Jeanne  d' Arc,  nouv.  éd.,  1901,  t.  I,  p.  160-163. 

'2.  Raoul,  sire  de  Gaucourt,  l'ancien  défenseur  de  Harlleur  contre 
l’invasion  anglaise  en  1415,  prisonnier  depuis  en  .Angleterre,  ren¬ 
tré  en  France  en  1427. 

3.  Journal  du  siège  d'Orléans,  éd.  Charpentier  et  Cuissard,  p.  7. 

4.  Ibid.,  p.  7-8. 

5.  Ibid.,  p.  34. 

6.  Déposition  du  sire  de  Gaucourt,  Procès,  t.  III,  p.  16-18. 

7.  Il  est  mentionné  par  plusieurs  textes  comme  quittant  Blois 
avec  toute  l’armée,  le  28  avril,  ce  qui  confirme  sa  propre  dépo¬ 
sition.  (Procès,  t.  III,  p  18.)  On  le  retrouve  à  Orléans,  le  jeudi 
5  mai,  jour  de  l’Ascension,  présent  au  conseil  où  est  décidée,  pour 
le  lendemain,  l’attaque  des  bastilles  anglaises  de  la  rive  de  Sologne. 
{.lourn.  du  siège,  p.  83;  Chartier,  éd.  V.  de  Viriville,  t.  I,  p.  73.) 
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sage.  Violemment  apostrophé  par  Jeanne  d’Arc,  outrée 
de  cette  puérile  perfidie,  il  parait  avoir  couru  danger 
de  mort  dans  le  tumulte  provoqué  i)ar  la  sortie  furieuse 
des  troupes  enthousiasmées  Dans  la  suite  de  la  jour¬ 
née,  il  ligure  parmi  les  combattants  de  l’assaut  des 
ouvrages  des  Tourelles''. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cet  écho  n’en  marque  pas  moins, 
de  façon  instructive,  la  tendance  immédiate  de  l’opinion 
populaire  à  apprécier  le  rôle  du  roi  et  de  l’entourage 
royal  à  l’égard  de  la  Pucelle, 

1.  Déposition  de  Simon  ('liai  les,  l’roccs,  I.  III,  p.  117.  Sur  l’inter¬ 
version  du  Jour  de  l’événement,  présentée  par  ce  témoin,  voir 
la  rectilication  décisive  apportée  par  M.  Wallon,  loc.  cit.,  p.  Id3, 
n.  I . 

2.  Berrij,  ad  ann.  1429,  éd.  Denisdodefroy,  p.  377. 
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Item  '  ein  gotl'orchtig’  selig  mensch  bette  gern  gewisst 
heimlich  der  Megde  leben  und  nbung;  darumbe  schiclit  er 
lieimlich  zü  ir  iren  bitclitvater,  der  do  ist  ein  grosser  doclor. 
Den  bat  er  im  dovon  eigentlich  zu  verscbriben  die  worbeit 
umb  Cotes  willen.  Also  det  der  doctor,  aber  er  frogete  vor 
die  Maget  in  ire  bicbte  von  irem  leben  und  übung  und  spracb 
oucb  zu  der  Megede,  er  bette  verstanden,  sie  bette  ir  rei- 
nung  zu  der  beiligenee  gegril'fen.  AlsoanUvurtim  die  Maget, 
sie  bette  ir  jungfrouwelicbeit  bissber  gelialten  und  wer  ir 
oucb  nie  zu  sinne  komen  sie  zü  bellecken  ;  also  wolt  sie  oucli 
iurbas  stete  sin  mit  Cotes  bulle  bis  an  ir  ende.  Und  seite 
ime  dobi,  wie  ein  strit  solte  bescbeben  gegen  den  Ungloibi- 
gen,  do  solte  ire  partbie  gesigen,  und  in  dem  strit  wolt  sie 
ir  jungfrouwelicbeit  Cot  bevelben  und  darziï  ire  sele  ufge- 
bende,  wanne  sie  solte  sterben.  Und  do  sol  ein  andere  Maget 
bi  in  sin,  die  sol  von  Rome  sin,  die  sol  nocli  ir  regnieren  an 
ire  stat.  Oucb  sagt  der  doctor,  die  Maget  babe  me  arbeit  des 
tages  mit  ordenieren  und  riten  von  einem  zü  dem  andcrn, 
wann  dri  die  starkesten  ritter,  die  man  vinden  mag;  und 
nachtz  fürt  sie  als  ein  liertes  grosses  strenges  leben  herter 
dann  ein  Kartüser  in  sime  closter,  wann  sie  knuwet  uf  iren 
knuwen  bloss  mit  weinenden  augen  und  betet  den  Almech- 
tigen  Cot  an,  daz  er  der  gerecbtikeit  welle  bistendig  sin  und 
die  ungerecbtikeit  welle  undertrücken,  die  so  lange  bat 
uberbant  genomen.  Dis  det  der  doctor  dem  güten  mônscben 
kunt  und  nocb  vil  me. 

1.  Paragraphe  306  de  l’éd.  Altmann,  p.  25o-256. 

2.  Je  ne  vois  guère  d’autre  sens  possible  à  la  phrase  allemande,  qui 
peut  paraître  embarrassante  :  «  und  spracb  oucb  2u  der  Megede  er  bette 
verstanden,  sie  bette  ir  reinung  zu  der  beiligen  ee  gegriffen.  »  L’édition 
ajoute  ici  le  mot  «wegen»  :  «  sie  bette  ir  reinung  [wegen]  der  beiligen 
ce  gegriffen.  »  —  «  qu’elle  s'était  [,  en  raison  de]  sa  pureté,  vouée  au 
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Item,  l^était]  un  saint  homme  de  relig'ion  [qui]  eût  volon¬ 
tiers  pris  information  secrète  de  la  vie  et  des  mœurs  de  ta 
Pucelle;  ce  pour  quoi  il  lui  dépêcha  secrètement  son  con¬ 
fesseur  [à  elle],  qui  adonc  est  un  grand  docteur.  Lequel  il 
pria  de  lui  en  mettre  par  écrit,  tout  à  plain,  la  vérité  pour 
l’amour  de  Dieu.  Ainsi  fit  le  docteur,  mais,  par  avant,  il  s’en- 
quit  près  de  la  Pucelle,  en  sa  confession,  de  sa  vie  et  de  ses 
mœurs,  et  dit  aussi  à  la  Pucelle  qu’il  avait  compris  qu’elle 
avait  voué  sa  pureté  au  sacrement  de  mariage^.  Alors  lui  ré¬ 
pondit  la  Pucelle  qu’elle  avait  jusque-là  gardé  sa  virginité, 
et  qu'aussi  ne  lui  viendrait  jamais  en  l’esprit  de  la  souiller; 
ainsi  voulait-elle  également  qu’il  en  fût  désormais,  avec  l’aide 
de  Dieu,  jusqu’à  sa  fin.  Kt,  outre  ce,  lui  dit  comment  bataille 
devait  survenir  contre  les  Infidèles,  où  sou  parti  devait  obtenir 
victoire,  et  qu’en  la  bataille  elle  vouerait  à  Dieu  sa  virginité, 
et  lui  remettrait  en  outre  son  âme,  car  elle  devait  mourir.  Kt 
adonc  doit  être  de  par  lui  ^  une  autre  Pucelle,  laquelle  doit 
être  de  Rome,  laquelle  doit,  après  elle,  régner  en  son  lieu  L 
Aussi  dit  le  docteur  que  la  Pucelle,  de  jour,  avait  plus  de 
labeur,  à  ordonner  et  à  cbevaucber  de  l’un  à  l’autre,  que 
trois  des  plus  forts  chevaliers  qu’on  pût  trouver;  et  de  nuit 
mène-t-elle  une  si  dure  vie  de  grande  rudesse,  plus  durement 
qu’un  Chartreux  en  sou  cloître,  car  elle  s’agenouille,  à  genoux 
nus,  les  yeux  en  larmes,  et  supplie  le  Dieu  Tout-Puissant 
qu’il  veuille  porter  secours  à  la  justice  et  veuille  écraser  l’ini¬ 
quité,  ({ui  si  longtemps  a  pris  le  dessus.  Ce  lit  le  docteur 
connaître  au  bon  moine,  et  bien  plus  encore. 

sacrement  de  mariage.  »  Ne  peut-on  se  passer  de  cette  addition,  et  en¬ 
tendre  :  «  fpi'elle  avait  voué  sa  pureté  au  sacrement  de  mariage  »  ? 

«  l)i  in  »  —  «  de  par  lui  »,  c’est-à-dire  :  de  par  Dieu, 
l.  Je  m’eli'orce  de  calquer  aussi  mot  à  mol  que  [lossible  celte  plirase 
capitale,  en  respectant  sa  platitude  d’e.xpression. 
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Cet  éclio  ne  se  retrouve  en  aucun  aulre  texte,  et 
a])parlient  uniquement,  dans  toute  sa  singularité,  au 
chroniqueur  allemand. 

Le  confesseur  ofliciel  de  Jeanne  d’Arc,  pendant  toute 
sa  carrière  militante,  fut,  comme  on  sait,  l’Augustin  Jean 
Pasquerel 

«  Lecteur  »  au  couvent  de  son  ordre  ;i  Tours,  il  fut 
amené  à  la  Pucelle,  lors  du  séjour  de  celle-ci  à  Tours, 
dans  la  dernière  semaine  d’avril,  d’une  manière  assez 
singulière. 

Quelques-uns  des  six  compagnons  de  route  qui  avaient 
formé  l’escorte  de  Jeanne  d’Arc,  de  Vaucouleurs  è  Chi- 
non,  étaient  repartis  de  Chinon  pour  le  lointain  pèlerinage 
du  Puy-en-Velay.  Ils  allaient  assister  à  la  grande  mani¬ 
festation  pieuse  organisée  dans  ce  célèbre  sanctuaire, 
en  cette  année  1429,  à  la  date  du  25  mars,  par  la  rare 
coïncidence  du  jour  de  l’Annonciation  avec  le  Vendredi- 
Saint.  On  sait  qu’à  cette  môme  solennité  figurait  la 
mère  de  Jeanne,  Isabelle  Romée,  ainsi  venue  de  Dom- 

1.  <(  Pasquerel  »,  selon  la  notation  d’alors. 
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remy  jusqu’en  ce  lieu  de  dévotion  célèbre,  où  un  inènie 
et  touchant  sentiment  la  joignait  aux  fidèles  de  la  pre¬ 
mière  heure,  dont  l’obscur  dévouement  venait  d’assurer 
l’umvre  merveilleuse  de  sa  lille. 

A  ce  pèlerinage,  venu,  quant  à  lui,  de  Touraine,  par¬ 
ticipait  aussi  Jean  Pasquerel.  Pris  pour  sa  personne  d’une 
sympathie  dont  les  circonstances  demeurent  inconnues, 
les  compagnons  de  la  Pucelle  regagnent  avec  lui  Tours, 
où  se  trouvait  alors  Jeanne  d’Arc,  logée  au  logis  de 
Jean  Dupuy,  bourgeois  de  la  ville.  Sur  leur  recomman¬ 
dation,  elle  l’agrée  comme  confesseur  et  chapelain  f 

Jean  Pasquerel  suivit  constamment  Jeanne  d’Arc,  en 
cette  double  qualité,  depuis  celte  rencontre  à  Tours,  à 
la  lin  d’avril  1429.  Il  fut  pris  iiv('c  elle  sous  les  murs 
de  Compiègne,  le  23  mai  1430  '.  Lors  du  procès  de 


1.  Sur  ce  fait,  (lé[)Osition  de  Fr.  Jean  Pasquerel,  l‘ror(-s,  l.  III, 
J).  100-104.  Simeon  \.uce,JeaHne  (l'Arc  à  Domrcmu,  cliap.  \n,.le(ivne 
(l’Arc  et  le  grand  jubilé  du  Pug  en  1429.  —  Le  rôle  prêté  à  Isabelle 
Romée  dans  cet  éloquent  récit  (clia]).  cciv-ccv),  au  sujet  de  la 
présentation  de  Fr.  Jean  Pasquerel  à  Jeanne  d’Arc,  juaraît  une 
interprétation  exagérée  du  texte  de  cette  déjiosition  :  celle-ci  ne 
fait  allusion  qu'à  la  simple  présence  d’Isabelle  Romée  au  l’uy,  et 
ne  met  en  scène,  comme  décidant  le  religieux  à  rentrer  ensemble 
en  Touraine,  que  les  seuls  compagnons  de  la  Pucelle.  —  Sur  les 
dates  du  séjour  de  la  Pucelle  à  Tours,  où,  venant  de  Cliinon,  elle 
sem])le  arriver  le  21  avril,  et  d’oii  elle  gagne  Blois,  (jii’elle  (juilte 
après  une  halte  de  quelques  jours,  le  28  avril,  voir  :  ('hron.  de 
Tournai,  éd.  de  Smet,  p.  409,  dans  liée.  desCliron.  de  Flandre,  t.  III, 
et  dans  R.  P.  Ayroles,  la  Vraie  Jeanne  d' Arc,  t.  III,  Pièces  just., 
B,  p.  622;  Eberhard  Windecke,  éd.  Altmann,  ch.  cclx,  Jj  298,  p.  249. 

2.  «  Et  ea  ilia  hora  ipse  locjuens  semper  secutus  est  eam  et 
cum  ea  moiaim  traxit  usque  ad  villam  Compendii,  dum  ibidem 
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rélial)ilil.:ilion,  il  se  Irouvail  all’eclé  au  couvent  de  son 
ordre  à  Bayou x 

Nul  texte  ne  lui  suggère  le  rôle  singulier  ici  prêté 
au  confesseur  de  la  Pucelle,  rôle  que  ce  récit  d’Eberhard 
Windecke  est  seul  à  présenter  sous  cette  forme. 

11  faut  considérer  de  plus  près  le  dire  final,  prêté  par 
ce  récit  à  la  Pucelle  envers  ce  confesseur  plus  ou  moins 
imaginaire 

Ce  dire  linal  compi'ond,  comme  ou  voit,  deux  asser- 
lions  :  la  première,  relative  à  la  prévision  de  la  mort  de 
la  Pucelle  dans  un  combat  livré  aux  Infidèles;  la  se¬ 
conde,  concernant  l’apparition  d’une  autre  vierge 
inspirée  destinée  à  lui  succéder. 

La  première  assertion  comporte  une  curieuse  allusion 
aux  intentions  qu'aurait  pu  avoir  la  Pucelle  d’engager 
une  croisade  universelle  contre  les  Infidèles.  Une  mention 
en  a  déjà  été  rencontrée  dans  le  texte  de  la  Lettre  de 
Jeanne  d'Arc  aux  Anglais.  On  ne  peut  que  renvoyer  aux 
explications  fournies  en  cette  circonstance^’*.  Quant  à 
la  prédiction,  par  Jeanne  d’Arc  elle-même,  de  sa  propre 


fuit  capta.  ))  (Dépos.  de  Fr.  Jean  Pasquerel,  Procès,  t.  III,  p.  101-102). 
«  Et  applicuit  ipse  loquens  Turonis...  et  erat  ipse  loquens  in  so- 
cietate  ipsius  Johannœ,  a  qua  non  recessit  donec  ipsa  fuit  capta 
ante  Compendium.  »  {Ibid.,  p.  10.3-104.) 

1.  Dépos.  de  Fr.  Jean  Pasquerel,  Vrocés,  t.  III,  p.  100. 

2.  «  El,  outre  ce,  lui  dit...  laquelle  doit,  après  elle,  régner  en 
son  lieu.  » 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  GO-GI,  n.  9. 
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mort,  en  ces  circonstances  extraordinaires,  ce  passage 
de  Windecke  est  le  seul  à  en  faire  ainsi  mention  *. 

La  seconde  assertion  touche  à  des  faits  plus  compli¬ 
qués.  On  y  distingue  la  prédiction  qu’une  autre  envoyée 
céleste  doit  lui  succéder,  et  que  cette  seconde  Pucelle 
doit  cenir  de  Rome 

On  découvre  là,  me  semble-t-il,  une  des  explications 
les  plus  imprévues  d’un  des  incidents  qui  marquèrent, 
quelques  années  plus  lard,  l’imposture  de  la  fausse 
Pucelle,  la  trop  célèbre  Claude  des  Armoises. 

Faut-il  résumer  la  carrière  acquise  de  cette  aven¬ 
turière  —  son  apparition,  en  mai  143(),  aux  environs  de 
Metz,  sa  reconnaissance  ])ar  les  propres  frères  de  Jeanne, 
—  ses  pérégrinations  en  Lorraine,  en  Luxembourg,  dans 
l’Allemagne  rhénane,  sou  mariage  avec  le  représentant 
d’une  famille  lorraine  de  noblesse  authentique,  Robert 
des  Armoises  —  sa  présence,  en  1439,  à  Orléans,  à 
Tours,  dans  le  Maine  —  sa  comparution  à  Paris,  par 
ordre  de  l’Université  et  du  Parlement,  dans  l’été  de  1440, 


1.  Tout  ou  plus  pourrait-on  en  rapprocher  un  ilire  île  .Jeanne 
(l’Arc,  rapporté,  avec  une  certaine  précision,  par  le  duc  d’Alençon 
en  même  temps  que  l’aftirmation  de  tous  les  objets  de  sa 
mission.  Elle  aurait  à  diverses  reprises  dit  au  roi  «  qu’elle  du¬ 
rerait  un  an  et  guère  plus  ».  —  «  Audivitcpie  aliquando  dictam 
Johannem  dicentem  régi  quod  ipsa  Johanna  duraret  perannum 
et  non  multum  plus...  »  (Dépos.  du  duc  d’Alençon,  Procès,  I.  111, 
p.  99.) 

2.  »  von  Home  sin  ».  —  Mot  à  mot  :  "  être  de  Konu'  ». 
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—  enfin  sa  disparition  totale  de  Thistoire,  après  ces 
incroyaliles  années  d’effai’ante  simulation'? 

Ür,  lors  de  son  exhibition  publique,  à  Paris,  «  sur  la 
Pierre  de  Marbre  »,  en  la  grande  cour  du  palais,  Claude 
des  iVrmoises  assurait  arriver  de  Rojne.  Elle  s’y  serait 
rendue,  assurait-elle,  pour  obtenir  le  pardon  de  quelque 
cas  réservé,  et  y  serait  demeurée,  sous  un  déguisement 
militaire  masculin,  dans  les  troupes  pontificales,  «  en 
la  guerre  »  du  pape  Eugène  IV,  sans  doute  pendant 
les  troubles  provoqués  par  la  révolution  romaine  de 

14342. 

Dès  lors,  un  rapprochement  ne  semblerait-il  pas  auto¬ 
risé  entre  les  deux  faits  suivants?  D’une  part,  le  fait 
acquis  de  la  circulation  en  pays  rhénan,  à  Mayence  où 
elle  est  ainsi  recueillie,  de  la  soi-disant  prédiction  de 
la  Pucelle,  portant  qu’après  sa  mort  prochaine,  une  autre 
doit  lui  succéder,  (Avenir  de  Rome.  D’autre  part,  l’affir¬ 
mation  de  Claude  des  Armoises,  originaire,  elle  aussi, 
des  frontières  rhénanes  et  lorraines,  et  chercheuse 
d'aventures  en  pays  rhénans,  assurant  qu’elle-mème 
arrivait  de  Rome.  Ne  peut-on  admettre  que,  pourvue  de 

1.  J’ai  eu  occasion  de  relater  ces  faits  dans  une  récente  étude  : 
la  Fausse  Jeanne  d'Arc  (Le  Moyen  Age,  mai-juin  1895).  Voir  les 
chapitres  :  Les  documents  sur  la  véritable  dame  des  Armoises; 
Historique  de  la  confusion  de  la  dame  des  Armoises  avec  Jeanne 
d’Arc. 

2.  Journal  d’un  bourgeois  de  Paris,  entre  28  Juillet  et  9  octobre 
1440,  éd.  Tuetey,  p.  354-355. 
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la  connaissance  de  cette  j)r6diction  bizarre,  et,  surtout, 
sachant  à  quel  point  elle  avait  couru  ces  régions,  l’aven¬ 
turière  ait  cherché  à  l’exploiter  à  son  prolit,  en  se  pré¬ 
sentant  comme  munie  du  signe  de  créance  prophétisé 
par  Jeanne  en  personne  ? 

Le  fait,  en  tout  cas,  ne  paraît  pas  négligeable,  et 
doit  comporter  réflexion. 

Quant  <\  l’appréciation  personnelle  du  confesseur  de 
la  Pucelle,  qui  termine  ce  long  écho,  elle  ne  parait  se 
renconlrer,  sous  cette  forme,  que  dans  ce  récit  d’Eberhard 
Windecke.  La  rédaction  en  est  aussi  touchante  que  con¬ 
forme  à  la  réalité  générale  des  témoignages  acquis. 
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îtem'  darnocli  uf  einen  andern  tag  do  sass  die  Maget  nit 
verre  von  dem  konige  undass;  undsiegerietgar  dickeheim- 
lich  lachen,  und  dez  nam  der  konig  war  und  sprach  zu  ir  ; 
«  Liebe  genoten,  warumbe  laclit  ir  so  tugentlich?  »  Sie 
sprach  :  »  Herre,  noch  dem  essen  wil  ich  es  üch  sagen.  » 
Do  man  gass,  do  spracli  sie  :  d  Herre,  uf  disen  tag  sint  funf- 
liundert  Engelscher  ufdem  mçre  hertrnnken,  dieherüber  in 
uwer  lant  Avoltent  sin  ucli  zü  schaden;  darumbe  habe  icli 
gelachet;  und  uf  den  dritten  tag  wirt  uch  geAvisse  botschaft 
komen,  das  es  wor  ist.  »  Also  geschach  es  ouch. 

1.  l’aragraphe  307  de  l'éd.  Altmann,  p.  256. 

2.  I^e  manuscrit  strasbourgeois  de  Jordan  (Altmann,  éd.  d’Eberhard 
Windecke,  Add.  el  Corr.,  I,  p.  .521)  présente  ici  l’addition  des  mots  ;  «  zü 


ECHOS 


117 


V 


TRADUCTION 

Item,  en  après,  un  autre  jour,  était  la  Pucelle  assise  auprès 
du  roi^,  et  mangeait;  et  lui  survint  de  très  fort  rire  à  la  déro¬ 
bée.  Kt  s’en  avisa  le  roi  et  lui  dit  ;  «  Bien  aimée,  pouripioi 
riez-vous  de  si  grand  cœur?  »  Elle  dit  ;  «  Sire,  après  le  repas, 
je  vous  le  dirai,  »  ’^EtJ  quand  on  versa  l’eau,  lors  dit-elle  ; 
«  Sire,  en  ce  jour,  sont  cinq  cents  Anglais  noyés  en  la  mer,  qui 
voulaient  passer  par-delà  en  votre  terre  pour  vous  porter  dom¬ 
mage;  ce  pour  quoi  j’ai  ri;  et  au  tiers  jour  vous  viendront 
nouvelles  certaines  que  c’est  vérité.  »  Ainsi  advint-il  aussi. 

tische  » —  «  à  table  »,  de  la  façon  suivante  :  «  ...  sass  die  Maget  nit  verre 
von  déni  konige  :ii  tische  und  ass  »  —  «  ...  était  la  I^ucelle  assise  non 
loin  du  roi  à  lubie  et  mangeait  ».  .adjonction  (|ui  ne  change  eu  somme 
rien  au  sens  tout  indi((ué  de  la  phrase. 
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Cet  écho  ne  se  rencontre  que  dans  le  récit  d’Eberhard 
Windecke.  On  ne  voit  pas  à  quel  fait  il  pourrait  se  rap¬ 
porter.  Eu  outre,  il  ne  s'accorde  pas  avec  la  tendance 
générale  prêtée  à  la  Pucelle  et  à  son  caractère. 

Peu  t-être  cependant,  par  une  déformation  fantaisiste, 
pourrait-il  se  référer  à  quelque  incident  du  passage  en 
France  de  l’armée  anglaise  de  renfort,  qui,  ainsi  qu’il  est 
établi,  entra  en  jeu  au  mois  de  juillet  1429.  Les  forces 
anglaises  comprenaient,  pour  une  bonne  part,  les  troupes 
levées  et  payées  par  le  Saint-Siège,  sous  le  commande¬ 
ment  du  cardinal  Henry  de  Beaufort,  évêque  de  Winches¬ 
ter,  grand-oncle  du  jeune  roi  Henry  VI,  pour  coopérer 
à  la  cinquième  croisade  expédiée  contre  les  Hussites 
de  Bohême.  Troupes  que  le  gouvernement  anglais, 
par  virement  administratif,  trouva  bon  d’atfecter  sans 
vergogne  aux  opérations  contre  la  France.  Les  forces  do 
la  croisade,  toujours  sous  le  commandement  du  cardi¬ 
nal  anglais,  ainsi  détournées  de  leur  affectation  pre¬ 
mière,  portaient,  en  vue  de  leur  destination  nouvelle, 
un  étendaT'd  spécial,  à  signification  ironique  dirigée 
contre  la  Pucelle,  dont  l’auteur  du  Livre  des  Trahisons 
de  France,  qui  paraît  l’avoir  vu  de  près,  a  laissé  une  cu¬ 
rieuse  description.  L’armée  de  renfort  dont  elles  faisaient 
partie,  forte  en  tout  de  3.550  hommes,  passa,  sans  inci¬ 
dent  connu,  de  Douvres  à  Calais,  entre  le  3  et  le  10  juil¬ 
let  1429'. 


1.  Surl’annemeiil  p1  le  rassemblement  de  cette  armée,  voir  CAro- 
nique  d' Antonio  Mor os i ni,  Annexe  XVII,  t.  IV,  p.  328-331. 
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Dès  ceito  époque  même,  se  pi’é])arait  en  Angleterre 
une  seconde  armée  de  renfort,  dont  le  passage  était  an¬ 
noncé  comme  devant  se  faire  presque  simultanément 
avec  la  première.  Néanmoins,  de  délai  en  délai,  elle  ne 
devait  en  fait  traverser  la  Manche  qu’au  printemps  de 
143U,  avec  le  jeune  roi  Henry  VI,  qui  passe  de  Calais  à 
Douvres,  le  23  avril,  en  roule  pour  son  couronnement 
à  Notre-Dame  de  Paris  C 

I.  Sur  l’armemeiif  de  cette  armée  et  les  continuelles  annonces 
de  son  passage,  voir  les  Lettres  de  Pancrazio  Ciustiniani,  en  date 
de  Bruges,  le  9  Juillet,  le  10  juillet,  le  13  septembre,  le  20  no¬ 
vembre  1429,  le  4  janvier,  le  4  mars  1430.  {Chronique  iV Antonio  Mo- 
rosini,  t.  111,  p.  132  et  n.  4,  |).  136  et  n.  3,  p.  270  et  n.  1,  p.  210 
et  n.  1,  p.  252  et  n.  5.j 
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llem'  uf  mendag  nehst  vor  des  Heilgen  Crüz  tag  do  reit 
die  Jungl'rouwe  gon  Pariss  wol  mit  dritusent  gewoppenter 
undving  an  zü  stürmen  mit  ireme  volk.  Undder  sturm  werte 
nohe  den  ganzen  tag.  Do  wart  so  vil  geschützes  uss  Pariss 
geschossen,  daz  man  meint  daz  selis  wegen  die  pfile  kum 
mochtent  gefürt  liaben.  Und  geschach  der  Megede  volg  nit, 
wanne  ir  funf  blibent  dot.  Und®  sie  wart  wont. 

Item  an  disem  sturm  beschohent  gross  zeiclien  von  Got, 
wann  man  sach  die  büchsenstein  und  sust  bliklotz,  die  uss 
der  stat  geschossen  worden,  uf  welichen  menschen  wart  das 
zerstob,  als  wer  es  erde  gewesen.  Darzü  sach  menlich,  als 
die  Maget  in  dem  graben  an  dem  sturm  stunt  mit  irem  ba- 
ner,  das  ein  wiss  tube  kam  und  sass  uf  irem  baner.  Die  tube 
batte  ein  gulden  crone  in  irem  snabel  und  bielt  die  also®. 


1.  Paragraphe  308  de  l’éd.  Altmann,  p.  256. 

2.  Lundi  12  septembre.  Voir  le  commentaire. 

3.  Le  terme  allemand  ;  «die  J  imgfrouwe  »  — die  Jungfrau  ennotation 
moderne,  —  ne  peut  se  traduire,  tout  comme  le  terme  :  «  die  Maget  », 
«  die  Megde  »,  «  die  Megede  »,  —  die  Magd  en  transposition  moderne, 
que  par  l’expression  française  :  «  la  Pucelle  ».  Voir  Lellre  de  Jeanne 
d’ Arc  aux  Anglais. 

4.  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  Jordan  comporte  ici  (Altmann,  éd. 
d’Eberhard  Windecke,  Add.  et  Corr.,  I,  p.  521)  l’addition  des  mots  :  «  noch 
verseret  »  —  «  ni  atteinte  »,  de  la  façon  suivante  :  «  und  geschah  der 
Megede  volg  nit  7ioc/i  verseret,  wanne...  »  —  «  et  à  la  gent  de  la  Pucelle 
n’advint  rien  yii  atteinte  »  car..., 

5.  Sur  la  coupure  ;  «  dot.  Und  »,  voir  la  note  suivante. 

6.  L’édition  porte  :  «  wanne  ir  funf  blibent  dot,  und  sie  wart  wont.  » 
Ce  qui  devrait  se  traduire  :  «  car  cinq  lui  demeurèrent  morts,  et  elle  fut 
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VI 


TRADUCTION 

Item,  le  plus  proche  lundi  d’avant  le  jour  de  la  Sainte- 
Croix^,  adonc  chevaucha  la  Pucelle^  vers  Paris  avec  bien 
trois  mille  hommes  d’armes,  et  commença  à  donner  l’assaut 
avec  sa  gent.  Et  l’assaut  dura  presque  tout  le  jour.  Adonc  fut 
tant  de  trait  tiré  de  Paris,  que  six  chariots,  comme  on  pense, 
eussent  à  peine  pu  voiturer  lesllèches.  Et  à  la  gent  delaPucelle 
n’advint  rienq  car  cinq  [seulement  j  lui  demeurèrent  morts. 
Et  elle  fut  blessée ‘h 

Item,  en  cet  assaut,  survinrent  grands  signes  de  Dieu,  car 
on  vit  les  pierres  à  canon  et  autres  plommées,  qui  étaient 
tirées  de  la  ville,  qui  se  réduisaient  en  poussière  sur  les 
hommes  qu’elles  atteignaient,  comme  si  c’eût  été  terre'.  En 
outre  virent  maintes  gens,  alors  (|ue  la  Pucelle  se  tenait  dans 
le  fossé,  à  l’assaut,  avec  son  étendard,  qu’un  blanc  coulomb 
vintse  poser  sur  son  étendard.  Le  coulomb  avaitune  couronne 
d’or  en  son  bec  et  la  tenait  ainsi®. 


blessée.  »  Il  paraît  préférable  d'adopter  la  coupure  :  «  ...  blibent  dot. 
Und...  »  —  «...  demeurèrent  morts.  Et...  »  Entre  les  deux  idées  signifiées 
par  chacun  des  deux  membres  de  plirase,  il  n'y  a  pas  association, 
mais  bien  au  contraire  opposition  complète. 

1.  L’édition  porte  l'addition  :  «  uf  welichen  menschen  [dasj  wart  das 
zerstob  ».  Cette  addition  est-elle  absolument  nécessaire  au  sens? 

8.  M.  Altmann  fait  remarquer  ici,  avec  raison,  que  dans  le  manuscrit, 
à  cette  iilace,  devrait  se  trouver  une  vignette  représentant  la  scène 
décrite,  ce  qu'exige  en  elfet  l'expression  :  «  und  bielt  die  also.  »  — 
«  et  la  tenait  ainsi.  » —  Le  manuscrit  paraît  dater,  comme  il  a  été  dit,  de 
14.'i6.  (Ci-dessus,  p.  6-7.)  —  Sur  une  autre  vignette  relative  à  la  mort 
de  Jeanne  d'.Vrc,  voir  ci-après,  p.  136,  n.  1. 
i).  Voir  la  note  jirécédentc. 
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C.OJniENTAIRE 

Cet  écho  est  tout  entier  relatif  à  l’attaque  de  Paris, 
(entée,  le  jeudi  8  septembre  1429,  par  Jeanne  d’Arc,  le  duc 
d’Alençon  et  l’armée  royale  française,  ayant  pour  base 
Saint-Denis  récemment  conquis,  attaque  infructueuse 
dont  l'écliec  était  destiné  à  amener  la  lamentable  retraite 
des  forces  françaises  sur  la  Loire. 

Il  faut  noter  ici  que  la  date  présentée  parle  texte  alle¬ 
mand  —  la  seule  indication  chronologique  offerte  par  toute 
cette  reprise  du  récit  —  est  erronée.  La  mention  ici  pré¬ 
cisée  porte  ;  le  lundi  avant  la  Sainte-Croix.  La  fête  de  l’In¬ 
vention  de  la  Sainte-Croix  se  célèbre  le  14  septembre. 
Or,  en  1429,  le  14  septembre  tombait  un  C’est 

donc  le  lundi  12  septembre  qu’a  voulu  signifier  le  ré¬ 
dacteur.  Désignation  inexacte,  soit  comme  jour  du  mois, 
soit  comme  jour  de  la  semaine,  l’événement  étant  classé 
et  acquis  à  la  date  du  jeudi  8  septembre,  jour  de  la  Na¬ 
tivité  de  la  Vierge. 

Il  est  vraiment  curieux  de  voir  cette  date  erronée 
d’un  fait  si  notoire  coïncider  avec  celle  que  fournit  Mons- 
trelet,  lequel  mentionne  textuellement  le  «  lundixiC  jour 
de  septembre  »  comme  date  de  l’assaut  de  Paris'.  Cette 
coïncidence  n’est  du  reste  pas  la  seule  entre  les  deux 
textes^. 

Ce  lundi  12  septembre,  en  réalité,  l’armée  royale 

1.  «  Si  fut  conclue!  que  le  lundi  xii®  jour  de  septembre,  on  livre¬ 
ront  ledit  assault.  »  {Monstrelet,  éd.  Douët  d’Arcq,  t.  IV,  p.  354-.35b, 
cf.  remarque  de  Quicherat,  Procès,  t.  IV,  p.  302,  n.  1.) 

2.  Voir  plus  loin  (p.  134)  les  identités  susceptibles  d’être  cons¬ 
tatées  enti’e  Windecke  et  Monstrelet,  à  l’occasion  de  la  lettre  du 
roi  d’Angleterre  au  duc  de  Bourgogne. 
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était  à  lavoillo  d’évacuer  Saint-Denis  pour  regagner  la 
Loire'. 

l>a  force  de  Farinée  assaillante,  ici  portée  à  3.000 
hommes  seulement,  paraît  appréciée  à  un  chitfre  sensi¬ 
blement  inférieur  à  celui  de  son  effectif  réel.  Sans  dis¬ 
cuter  Févalnation  de  ta  grande  armée  royale,  il  semble 
que,  sous  Paris,  Jeanne  d’Arcet  le  duc  d'Alençon  eussent 
en  main  12.000  hommes  au  moins-. 

La  durée  de  Tassant,  indiqué  comme  s’étant  prolongé 
tout  le  jour,  n’est  nullement  exagérée.  L’attaque  com¬ 
mence  avant  midi  :  Jeanne  d'Arc  est  blessée  vers  le 
coucher  du  soleil  :  elle  ne  se  retire  f(ue  bien  après  la 
nuit  close  *. 

La  puissance  des  engins  de  jet  et  de  Tartillerii'  de 
Paris,  à  la(|uelle  il  est  ici  fait  allusion,  se  trouve  certi¬ 
fiée  par  d’autres  textes  contemporains,  entre  antres, 
\iiChroni(itio  do  Percerai  de  Cagny^  le  Journal  d'un  liour- 
geniü  de  Paris  QiVà  Belafion  du  greffier  de  (a  lioelielle . 

1.  Le  départ  do  Saint-Denis  pour  Lagiiy  a  lieu  le  mardi  13  sep¬ 
tembre,  après  midi.  {('a;inji.  éd.  Henri  .Moranvillé,  p.  100-170.) 

2.  «  Et  s’assemblèrent  bien  XII  mil  ou  plus...  et  commencèrent 
à  assaillir...  »  [Journal  d'un  bourijcois  de  l*aris,  8  septembre, 
éd.  Tuetey,  p.  244-241).)  La  Chronique  normande  de  Pierre  Cochon 
|)arle  de  30 à  40.000  hommes;  «  En  ce  tem|is...  vint  ledit  Cliarlez 
avec  le  duc  d’Alençon,  messire  Charlez  de  Hourbon,  la  Pucelle 
dont  devant  est  failt  mencion,  le  duc  de  Bar,  acom|)aigniés  de  \.\.\ 
à  XL  milles  hommes,  lantEranchois,  llenniers  (lire  Ilenuiers,,  IJe- 
fieois  comme  Barreis  jet]  mistrent  le  siégé  devant  Paris.  »  (Ed. 
Charles  de  Beaure]jaire,  p.30'i-300.) 

3.  Sur  cette  journée,  quelques  renseignemenls,  qu’on  s’est 
elVorcé  de  présenter  sous  un  jour  le  plus  précis  possible,  ont 
été  groupés,  à  l’occasion  d'une  lettre  de  Flandre  transcrite  par 
Antonio Morosini. (C/u'oa.r/’.laC  Morosini.,l.  III, note  3  de  la  p.  218.) 

4.  «...  el  estoit  merveille  à  ouyr  le  bruit  et  la  noise  dos  cagnons 
et  couleuvrines  que  ceulx  de  dedens  jetoient  à  ceulx  de  dehors,  et 
de  toutes  maniérés  de  trait  à  si  grant  planté  comme  innomhrahle.  » 
(Cagny,  p.  107.) —  «  ...  ceulx  de  Paris...  tellement  les  versèrent  de 
cannons  et  d’autre  traict...  »  —  «  ceulx  de  Paris  avoienl  de  grans 
cannons  qui  gectoient  de  la  porte  Sainct  Denis  jusques  par  delà 
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Le  fait,  ici  allégué,  de  l’infime  proportion  des  pertes 
qu'aurait  subies  l’armée  de  la  Pucelle,  se  trouve  répété, 
d’une  façon  plus  singulière  encore,  dans  la  Relation,  dv 
rjreffier  de  la  Rochelle;  celui-ci  spécifie  même  qu’il  ny 
eut,  à  la  connaissance  générale,  qu’un  seul  tué,  qu’il 
désigne  nominativement  :  à  savoir  un  de  ses  compa¬ 
triotes,  Jean  de  Villeneuve,  bourgois  de  la  Rochelle L  De 
même,  après  Patay,  la  légende  n’attribuait  aux  troupes 
de  la  Pucelle  qu’un  seul  mort,  également  désigné  for- 
mellementh  Devant  Orléans,  à  l’attaque  de  la  bastille 
de  Saint-Loup,  le  4  mai,  à  l’attaque  des  ouvrages  des  Tou¬ 
relles,  le  7  mai,  puis  encore  à  Patay,  le  18  juin,  selon 
d’autres  bruits  en  cours,  la  voix  populaire  tendait  à  n’at¬ 
tribuer  aux  combattants  ([u’une  proportion  infinitésimale 
de  risques^. 

Les  6  ou  700  morts  dont  parle  \q.  Chronique  anomjme, 
dite  Chronique  der,  Cordeliers,  dans  son  récit  très  con- 

Sainct  Ladre  largement...  »  (Bourgeois  de  Paris,  8  septembre, 
]).  245.)  —  «  Et  est  vray  que  c’estoit  moult  merveilleuse  chose  du 
grand  nombre  de  canons  et  de  couleuvrines  que  ceux  de  l'aris 
tiroyent  contre  nos  gens...  »  (Relation  du  greffier  delà  Rochelle,  éd. 
Quicherat,  dans  Revue  historique,  t.  IV,  mai-aoùt  1877, p.  344.)  Cf. 
Journal  du  siège  d'Orléans,  éd.  Charpentier  et  Cuissard,  p.  127-128  ; 
Chron.  de  la  Pucelle,  éd.  V.  de  Viriville,  p.  .333  ;  Chartier,  éd.  V.  de 
Viriville,  t.  1,  p.  108-109;  Monstrelet,  éd.  Douët  d’Arcq,  t.  IV, 
p.  355.  —  L’artillerie  de  la  place  avait  été  soigneusement  visitée  et 
fournie  de  munitions.  (Bourgeois  de  Paris,  1"'  septembre,  p.  243.) 
Un  seul  tailleur  de  pierres  parisien  avait  livré  1.176  boulets  de  ca¬ 
non  en  pierre.  (Doc.  cité  par  M.  Tuetey,  notes  du  Journal  d'un  Bour¬ 
geois  de  Paris,  p.  243,  n.  4.) 

1.  «...  mais  oncques  n’en  fut  blessé  ne  tué  homme  que  l’on 
peuct  savoir  fors  .lean  de  Villeneufve,  bourgeois  de  la  Rochelle, 
qui  fut  tué  d’un  coup  de  canon.  »  (Relation  du  greffier  delà  Rochelle, 
dans  Revue  historique,  t.  IV,  mai-août  1877,  p.  344.) 

2.  «  ...  de  omnibus  hominibus  nostris,  fuit  interfectus  solus 
quidam  nobilis  de  societati  loquentis.  »  (Dépos.  de  Thibaud  de 
Termes,  bailli  de  Chartres,  Procès,  t.  III,  p.l20.) 

3.  Relevé  à  l’occasion  d’une  lettre  de  Flandre,  transcrite  [lar  An¬ 
tonio  Morosini.  (Chron.  d'Ant.  Morosini,  t.  111,  note  2  de  la  p.  72.) 
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fus  de  ces  événements,  se  rapporteraient,  avec  la  plus 
complète  invraisemblance  d’ailleurs,  au  combat  livré  la 
veille,  le  mercredi  7,  et  que  le  rédacteur  place  vers 
l'église  Saint-Laurent  1.  Le  Journal  d'un  Bourt/rnis  ne 
Paris',  dans  un  récit  sujet  à  caution,  présente  l’armée 
royale,  battanl  en  retraite  vers  Saint-Denis,  par  Saint- 
Lazare,  comme  brûlant  nombre  de  morts,  emportés  en 
travers  sur  les  chevaux,  et  entassés  en  immense  char¬ 
nier  dans  une  grange  de  la  banlieue  d’alors,  [)rès  des 
Porcberons.  S’agirait-il  là  simplement  de  l’incendie  — 
peut-être  survenu  en  cette  place  —  de  quelques-uns  des 
SOU  chariots  chargés  d’engins  de  siège,  amenés  de  Saint- 
Denis  par  l'armée  royale,  et  dont  un  certain  nombre, 
rompus  et  effondrés,  furent  abandonnés  et  brûlés  dans  la 
retraite  dans  la  nuit  du  8  an  9  septembre-^? 

La  mention  de  la  blessure  de  la  Ducelle  n’olfre  ici 
rien  de  particulier.  Jeanne  d’Arc  eut,  comme  on  sait, 
la  cuisse  traversée  de  part  en  part  d’un  carreau  d’arba¬ 
lète  à  baussepied,  lancé  par  quelque  milicien  de  Paris''. 

Le  second  alinéa  de  ce  paragraphe  contient  deux  échos 
distincts,  tous  deux  d’ordre  merveilleux,  l’un  relatif  à 
l’innocuité  des  projectiles  lancés  sur  les  assaillants, 

1.  Bib.  nat.,  tns.  fr.  23018,  entre  I7juillet  et  13-14  octobre  1429, 

fol.  486  v“.  (Fragment  publié  par  Uuicheral,  Supplément  auxtémoi- 
ynages  contemporains  sur  .leanne  d' Arc,  dans  Rev.  Inst.,  mai- juin 
1882,  p.  75,  parSiméon  .leanne  d'Arc  à  Domrémy.  Preuves, 

.Supplément,  n“  X,\XVI,  p.  340;  dans  B.  P.  Ayroles,  la  Vraie  Jeanne 
d'Arc,  t.  lit.  Pièces  just.,  (i,  p.  629-637.)  —  Sur  ce  combat,  Rour- 
ycois  de  Paris,  p.  244  ;  Registres  du  chapitre  de  Paris,  cités  ci-après 
(n.  3);  Chartier,  l.  1,  p.  108;  Cagny,  p.  166. 

2.  8  septembre,  p.  245-246. 

3.  Itegistres  du  chapitre  de  Paris,  fragment  publié  par  M.  Tuetey, 
notes  du. lournal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  244,  n.  1,  et  par  le 
H.  P.  Ayroles,  la  Vraie  Jeanne  il'. \rc,t.  III,  Piècesjust.,  J,  p.  640,  cf. 
p.  530-332. 

4.  Bourgeois  de  Paris,  p.  245;  Journal  du  siège  d'Orléans,  p.  127; 
Chron.  de  la  Pueelle,  p.  333  ;  Cagny,  p.  167. 
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l’autre  concernant  un  émouvant  présage  survenu  pen¬ 
dant  l’assaul. 

Le  bruitrelalir  à  la  chute  inoiïensive  des  boulets  pari¬ 
siens  se  trouve  encore  —  nouveau  et  singulier  rappro¬ 
chement  —  enregistré  par  la  Rfi/afion  du  greffier  de 
la  Rochelle  L 

L’autre  bruit  ne  se  trouve  mentionné  dans  aucun 
autre  texte  connu. 

Déjà,  dans  un  passage  de  la  première  reprise  de  son 
récit,  Eberhard  Windecke  avait  mentionné  un  épisode 
de  même  ordre.  Pendant  l'assaut  du  boulevard  des  Tou¬ 
relles,  le  samedi  7  mai,  les  combattants  avaient  vu,  non 
sans  (unotion,  deux  «  blancs  oiseaux  «  se  poser  sur  les 
épaules  de  la  Pucelle.  Tableau  qui  se  retrouve,  trait 
pour  trait,  dans  le  texte  de  la  Chronique  de  Tournai'^. 

Ici,  dans  cette  narration  de  l’attaque  de  Paris,  la 
description  de  la  scène  se  trouve  plus  précisée.  La  co¬ 
lombe  vient  se  j)oser  sur  l’étendard  même,  tenant  un 
attribut,  une  couronne  d’or. 

1.  «  Et  advint  (jue  plusieurs  de  nos  gens  furent  frappés  desdits 
canons,  mais  ils  ne  leur  fesoyent  nul  mal;  et  ramassoient  les 
pierres  qui  les  avoyent  frappés  et  les  monstroyent  à  ceux  qui  es- 
toyent  sur  les  murs  de  ladite  ville  de  Paris.  »  (Relation  du  greffier 
de  la  Rochelle,  dans  Rev.  hist.,  t.  IV,  mai-août  1877,  p.  344.) 

2.  «  Etlich  die  wolten  sagen,  daz  man  do  sehe  zwen  wiss  vogeln 
uf  ire  acliseln,  diewile  der  selbe  sturm  do  werte.  »  (Eberhard  Win¬ 
decke,  éd.  Altmann,  chap.  cclx,  §  298,  p.  251-2S2.)  — «Et  de  ceste 
Journée  dirent  aulcuns  et  affermèrent  que,  durant  ledit  assault, 
furent  veus  deux  blancs  oiseaulx  sups  les  espaulles  de  ladite  Pu¬ 
celle.  ))  (Cliron.  de  Tournai,  éd.  de  Smet,  p.  412,  dans  Rec.  des 
Chron.  de  Flandre,  t.  111.) 

Le  recueil  manuscrit  du  Strasbourgeois.lordan  présente  ici  la  va¬ 
riante  suivante  :  «  Item  aucb  hantdie  Engelschen  vor  wargesaget, 
die  do  gevangen  wordent,  aile  wile,  daz  der  stürme  werte,  dazsie 
sahent  einen  wissen  vogel  of  derachselen  sitzen.  »  — «  Item  aussi 
ont  dit  pour  vrai  les  Anglais,  qui  là  furent  pris,  que  dui’ant  tout 
le  temps  de  l’assaut,  ils  virent  un  blanc  oiseau  sur  ses  épaules.  » 
(Altmann,  éd.  d’Eberhard  Windecke,  Add.  et  Corr.,  I,  p.  520.) 
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Or  cetto  scène  mystique  se  rapproche  visiblement 
(le  la  représentation  de  l’emblème  ligure  sur  l’étendard 
môme  de  la  Pucelle. 

La  description  de  cet  étendard,  de  face,  est  bien 
connue —  figure  de  Obrist  accostée  d’emblèmes  acces¬ 
soires.  Mais,  au  revers,  ligure  précisément  une  colombe 
blanche  portant  en  son  bec,  comme  attribut,  une  bande¬ 
role  contenant  ces  mots:  «  De  ()ar  le  Roi  du  ciel.  » 
Description  (jue  —  il  faut  le  noter  en  i-approcbant 
le  fait  des  autres  coïncidences  déjà  constatées  —  la  Hela- 
lïon  du  greffier  de  la  HocJudle  est  seule  à  présenter'. 

11  semble  bien  vraisemblable  qu’on  saisisse  ici,  sur 
le  vif,  le  procédé  [)res(jue  inconscient  par  Ie(juel,  sous 
l'effet  des  circonstances  ambiantes,  une  simple  repré¬ 
sentation  figurée  S('  fransfornie  en  scène  palpable.  Ou 
surprend  ici  la  lixation  immédiate  d’une  légende,  avec 
son  |)oint  de  départ  d'expansion  future  dans  l’histoire 
mystique  de  la  Pucelle. 

Le  fait,  à  cet  égard,  dépasse  en  portée  l'anecdote  qui 
se  trouve  ici  rapportée  et  pourrait  servir  à  éclairer  d'un 
jour  intéressant  la  formation  du  cycle  populaire  de  la 
Geste  de  Jeanne  d’Arc. 

Il  est  à  remarquer  que  cet  écho  ne  fait  aucune  allu¬ 
sion  à  l’échec  final  de  l'entreprise  de  Paris,  ni  à  la 
retraite  de  la  Pucelle  du  roi  et  de  l’armée  vers  la  Loire, 
retraite  qui  allait  commencer  le  13  septembre. 

I.  .Sur  les  questions  relatives  à  la  face  et  au  revers  de  l’étendard 
de  la  t’ucelle,  voir  Chronique  d' Antonio  Morosini,  Annexes,  t.  IV, 
n“  X\',  p.  313-315.  V’oici  la  description  textuelle  de  la  lielalion  du 
qrefficr  de  la  Rochelle  :  «  ...  auquel  y  avoit  un  escu  d’azur,  et  un 
coulon  blanc  dedans  y  cellui  estoit;  lequel  coulon  lonoit  un  rôle 
eu  son  bec  où  avoit  escrit  ;  «  De  parle  Hoy  du  Ciel.  »  [Relation  du 
yrcflier  de  la  Rochelle,  dans  Rev.  hist.,  t.  IV,  inai-aoùt  1877,  p.  338.) 
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VII 

TEXTIÎ 

Item  '  iif  ein  zit  unlang  darnocli  was  die  Jungfrouwe  in 
einer  stat  wol  16  milen  von  dem  konige.  Und  also  sie  slofen 
ging  und  an  irem  gebete  lag,  do  wart  ir  verkundet,  das  sie 
dem  konige  warnung  dete,  wann  man  wolt  im  uf  den  mor- 
genimbiss  vergeben.  Also  rief  die  Maget  iren  brüdern,  den 
seit  sie,  daz  sie  balde  iltent  und  dem  konige  seiten,  daz  er 
nit  zu  imbz  noch  sust  ehsse,  sie  keme  dann  zü  ime.  Also 
doten  sie.  Also  kam  die  Maget  zu  dem  konige  selbe  zwolft 
und  [seite]  :  «  Merre,  lieissent  die  spise  heruf  tragen.  » 
Also  det  er.  Und  sie  nam  die  spise  und  gap  sie  den  hunden 
zü  essende,  und  die  sturbent  zu  stunt  vor  dem  konige.  Do 
seite  sie  :  «  Herre,  der  ritter,  der  do  bi  ucli  stot,  den  frogent, 
und  sust  zwen  gesellen  die  woltent  ücli  vergeben  han.  »  Do 
ving  der  konig  den  ritter;  der  verjach  zü  stunt,  daz  es 
wor  were.  Also  det  der  konig  über  in  richten  noch  sime 
verdienen. 


1.  Paragraphe  309  de  l’éd.  .\ltiiiann,  p.  230-257. 
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VII 

TliADUC  I  ION 


Itern,  une  fois,  g'uère  en  après,  était  la  Pucelle  en  une  ville, 
à  bien  seize  milles  du  roi.  Et  comme  elle  allait  dormir  et 
gisait  à  sa  prière,  adonc  lui  fut  révélé  qu’elle  prit  garde  au 
roi,  car  on  le  voulait  empoisonner  au  dîner.  Alors  appela  la 
Pucelle  ses  frères,  auxquels  elle  dit  qu’ils  se  bâtassent  de 
suite  et  dissent  au  roi  qu’il  ne  mangeât  rien  au  repas  ni  autre¬ 
ment,  avant  qu’elle  ne  vint  à  lui.  Ainsi  firent-ils.  Alors  vint 
la  Pucelle  au  roi,  elle  douzième,  et  dit  :  «  Sire,  faites  empor¬ 
ter  les  mets.  »  Ainsi  fit-il.  Et  elle  prit  les  mets  et  les  donna 
aux  cbiens  à  manger,  et  ils  moururent  sur  l’heure  devant  le 
roi.  Adonc  dit-elle  ;  «  Sire,  le  chevalier,  qui  là  près  vous  se 
tient,  requérez-le,  et  autrement  deux  compagnons,  ceux-là 
voulaient  vous  empoisonner.  »  Adonc  se  saisit  le  roi  du  che¬ 
valier,  lequel  avoua  sur  l’heure  que  c’était  vérité.  Alors  en  fit 
le  roi  faire  justice  selon  ses  mérites. 
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COMMENTAIKE 

Cel  écho  ne  se  retrouve,  sous  aucune  l’orme  recon- 
naissal)le,  dans  aucun  texte  connu  jusqu’ici. 

11  se  présente,  en  toute  évidence,  comme  un  de  ceux 
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qui  durent  le  plus  vivement  impressionner  l’imag'ina- 
tion  populaire,  auprès  de  laquelle  son  allure  romanesque 
et  dramatique  était  bien  faite  [)Our  lui  assurer  un  crédit 
particulier. 
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A  la  suite  de  ces  nouvelles  d’allure  piitoresque  et  !(■- 
gendah'c,  l'édition  de  ]\1.  Allmann  présente,  d’après  le 
manuscrit  2013  de  Vienne,  un  assez  long  document  dont 
la  teneur  peul  servir  de  conclusion  <à  l’ensemble  des 
pages  consacrées  par  Eberhard^Yindeckeaux  actes  de  la 
l'ucelle. 

Il  était  en  ell'et  anormal  et  hors  de  toute  vraisemblance 
([u’un  chroniqueur,  aussi  avisé  et  intéressé  parles  bruits 
du  dehors,  eût  laissé  cette  partie  de  son  œuvre  en  sus¬ 
pens,  soit  après  le  sacre  do  Reims,  mention  qui  termine 
la  première  reprise  de  son  récit,  soit  après  l’assaut  de 
Paris,  dernière  indication  d’ordi'e  historique  présentée 
par  la  seconde  reprise  de  ce  récit. 

En  fait,  cette  omission  n’est  pas  à  reprocher  à  Eberhard 
Windecke.  Mais,  pourexposeï'  la  capture,  le  procès  et  la 
mortde.leanned’Arc,  il  s’est  contenté  de  transcrire  dans 
son  ouvrage  un  document  dont  la  teneur  suftisait,  par 
elle-même,  à  renseigner  sur  les  événements  survenus. 

Ce  document  consiste  en  une  lettre,  écrite  sous  la  si¬ 
gnature  du  jeune  roi  d’Angleterre,  roi  titulaire  de  France, 
Henry  Yl,  à  l’adresse  du  duede  Bourgogne,  Philippe  le 
Bon,  lettre  en  date  de  Rouen,  le  28  juin  on  juillet  1431, 
retraçant  les  prétendues  sorcelleries  de  la  Pucelle,  le 
procès  de  Rouen  et  l’exécution  de  la  sentence,  sur  la 
place  du  Yieux-iMarché,  le  30  mai  précédent. 

Cette  lettre,  datée,  dans  l’édition,  du  28  juillet  1431, 
compose  tout  le  chapitre  cclxii,  qui  porte  pour  intitulé  : 

CCLXII.  —  Ein  abgeschrift  von  des  koniges  wegen  von 
Engelant  iiiid  von  Erankrich  an  den  herzogen  von  Burgo- 


men. 
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Une  copie  de  la  lettre  du  roi  d’Angleterre  et  de  France  au 
duc  de  Bourgogne'. 

A  la  suite,  sans  aucune  transition,  se  présente  une  no- 
lation  intéressant  nniquement  l’histoire  d’Allemagne, 
(«nclavant  ainsi  l'ensenihle  de  la  relation  réservée  par 
Uherliard  Windecke  au  tait  de  la  Pucelle'k 

La  lettre  en  question  figure  en  entier,  avec  indication 
de  son  origine  royale,  dans  deux  témoignages  contem- 
j)orains  onvertsà  tous". 

On  la  trouve  dans  le  Procès,  où  Quicherat  lui  a 
donné  place  dans  le  groupe  des  pièces  postérieures  à  la 
condamnation'*.  File  y  a  pour  fonction  de  représenli'i*, 
formule d’envoi  <à  [)art,  la  circulaire  offiiaelle  expédiée 
par  le  roi  de  France  j  Henry  VI]  aux  «  ju'élats  d’Fglise  », 
aux  «  ducs,  comt('s,  autres  nobles  »,  et  aux  k  honm's 
vilh's»  ilu  royaume  de  France  *. 


1.  Ed.  AUiiiunn,  p.  •2»7-260.  Ce  chapitre  ne  comprend  ([u'un 
seul  paragraplie,  n**  :I10. 

2.  Ed.  Altiuanii,  chai),  cclxiii,  p.  260-201  ;  voyage  de  l’arche¬ 
vêque  de  .Mayence  à  Preshourg,  auprès  de  Sigismond,  29  sep¬ 
tembre  1429.  —  Ce  chapitre  se  retrouve,  d’après  les  auti'es  ma¬ 
nuscrits,  dans  l’édition  de  M.  von  tiagen  (chap.  ccxlii,  p.  203).  Il 
vient  directement  à  la  suite  du  dernier  passage  relatil'  à  .leanne 
d’Ai’c  (pii  lut  connu  Jusqu'ici,  je  veux  dire  à  la  suite  du  passage, 
considéré  jusqu'ici  comme  conclusion,  et  cjui  doit  être  rétabli 
comme  préambule  de  la  seconde  re])rise  du  récit.  Pour  ce  (pri  con¬ 
cerne  le  cadre  initial,  voir  ce  (jui  est  dit  du  début  du  chapitre  ccli.x, 
plus  haut,  p.  16. 

3.  Voir  la  note  suivante.  —  Dans  ses  Addilions  et  Corrections, 
M.  Altmann  (l,p.  ■)2I)  mentionne  la  présence  de  cette  lettre  dans 
ces  témoignages.  Cf.  Walthei',  Zwei  st.rassbur<jische  llandschriften 
der  hamburger  Stadtbiblioteli,  ilaiis  Vcrzeichniss  der  Vorlesungen  ain 
luimb.  Akad.  nnd  lieal-Gyinnasiion,  1880,  p.  1-13;  voir  ,  pai' conti'e, 
Altmann,  édit.  d’Eberhai’d  Wiudeclic,  p.  257,  n.  1,  et  Sttidien, 
p.  40,  n.  l. 

4.  [Uuædain  acta  posteriusj,  l'roccs,  I.  I,  p.  477-300  [7  pièces]. 
Voir  pièce  lli,  p.  489-493. 

3.  Texte  en  l'ran(;ais,  dont  voici  le  titi’e  :  «  Seciuitur  ténor  lilte- 
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Un  autre  spécimen  s’en  rencontre  dans  la  Chronique 
de  Moufitrelel .  où,  sans  explications  préalables,  elle  com- 
poseà  elle  seule  tout  un  chapitre'.  Là,  elle  a  pour  mis¬ 
sion  de  représenter  une  lettre  personnelle  du  jeune 
souverain  Henry  VI  au  duc  de  Bourgogne Curieux  rap¬ 
prochement,  dans  le  chroniqueur  du  parti  bourguignon 
comme  dans  l’annaliste  mayençais,  l’insertion  pure  et 
simple  de  ce  texte  ofliciel  supplée  à  tout  essai  de  nar¬ 
ration  personnelle  des  événements.  C’est  une  particula¬ 
rité  de  plus,  commune  avec  Monstrelet,  que  présente 
cette  partie  de  l’œuvre  de  Windecke-h 

Cette  lettre  peut  être  rapprochée,  par  certaines  vrai¬ 
semblances,  mais  demeure  néanmoins  différente  de  celle 
qui  fut  adressée  par  Henry  VI,  en  date  de  Rouen,  le 
8  juin  1431 ,  aux  souverains  de  la  chrétienté,  et  notam¬ 
ment  à  l’empereur,  lettre  également  conservée  dans  le 
groupe  des  pièces  postérieures  à  la  condamnation^ 
Cette  lettre  de  Henry  VI,  du  28  juin  1431,  représente 
une  traduction  alors  courante  en  Allemagne'^. 


rarum  quas  doniiiius  noster  rex  scripsit  Prulatis  ecclesiæ,  Duci- 
bus,  ComilibusetaliisNobilibus  et  Civit.atibus  regni  sui  Franciæ.  » 
La  formule  d’adresse  de  l’exemplaire  insère  dans  le  /b'océ.s  porte  : 
«  Révérend  Père  en  Dieu...  » 

1.  Momtrclet,  I,  II,  cbap.cv,éd.  Douët  d’Arcq.,  t.  IV,  p.  442-447. 

2.  «  Cbap.  cv,  Comment  Jelianne  la  Pucelle  fut  condampnée  à 
être  arsse  et  mise  à  mort  dedens  la  cité  de  Rouen.  » 

»  S’ensuit  la  condempnation  qui  fu  faite  en  la  cité  de  Rouen 
contre  .lehanne  la  Pucelle,  comme  il  puet  apparoir  par  lettres  en¬ 
voyées  de  par  le  roy  Henry  d’Angleterre  au  duc  de  Bourgogne. 

»  Desquelles  la  copie  s’ensuit.  » 

3.  Voir  ci-dessus,  identité  d’erreur  (lundi  12  septembre)  pour 
l’assaut  de  Paris  du  8  septembre  1429.  (Échos,  VII,  p.  122.) 

4.  Pièce  11,  Ib-ocè.s,  t.  I,  p.  485-489,  texte  latin.  Traduction  dans 
R.  P.  Ayroles,  la  Vraie  Jeanne  d'Arc,  t.  V,  p.  467-47 1 .  Le  R.  P.  Ay- 
roles  s’étonne  avec  raison  que  ce  texte  ne  se  reti'ouvùt  pas  dans 
l’œuvre  de  Windecke.  On  a  vu  comment  la  rédaction  du  manus¬ 
crit  2913  de  Vienne  répondait  à  cette  énigme. 

O.  [,’hypothèse  d’une  traduction  personnelle  due  à  Eberbard 
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Il  ne  faut  donc  pas  y  chercher  un  élément  inéilit  à 
l’histoire  de  Jeanne  d’Arc.  L’examen  ne  s'en  impose  pas 
moins  à  plus  d'un  titre. 

Le  texte  allemamL  se  trouve  constitué  d  une  manière 
assez  singulière  parla  fusion  des  deux  états  de  la  lettre 
qui  viennent  d’être  signalés  :  rédaction  des  prélats  et 
bonnes  villes  conservée  dans  le  Procrs,  —  rédaction  du 
duc  de  Bourgogne  conservée  dans  IMonslrelet. 

Le  début  est  pareil  à  celui  de  Monstrelet,  avec  lequel 
il  otï're  d’ailleurs  le  caractère  commun  de  représente!- 
le  texte  adressé  au  duc  de  Bourgogne. 

«  Gar  turer  und  vast  liep  gehaltm-  üheim  »,  porte,  en 
formule  d'envoi,  le  texte  allemand.  ((  Très  cher  et  très 
aimé  oncle  »,  offre  le  texte  français*. 

Suit  toute  une  longue  [ihrase  de  préambule,  jusqu’aux 
mots:  «  11  est  assez  commune  renommée...  »  —  «Es  ist 
nü  genüg  gemeine  rede...  »  Celte  phrase  est  propre  àla 
lettre  du  duc  de  Bourgogne  et  ne  se  trouve  pas  dans 
celle  des  prélats  et  bonnes  villes. 

De])uis  ce  point,  les  deux  textes  français  sont  pour  ainsi 
dire  pareils.  Le  texte  allemand  les  suit. 

VVindecke  (èd.  Allinann,  j).  257,  n.  1 1  paraît  devoir  être  écartée.  Ce 
texte  représente  encore,  comme  les  versions  des  Vers  latins,  comme 
la  Consultation  de  Coitiers  et  la  Lettre  de  Jeanne  d' A  rc  aux  Anglais, 
une  clef  précieuse  pour  la  lixalion  de  mainte  interprétation  fran¬ 
çaise  et  allemande  contemporaine. 

1.  Le  manuscrit  strasbourgeois  de  Joidan  présente  quelques 
variantes  à  prendre  en  considération.  M.  .Mtmann  en  donne  le  ta¬ 
bleau.  {Add.  et  Corrections,  1,  p.  520. 

2.  Pbilippele  Don,  duc  de  Ronrgogne,  destinatairedecette  lettre, 
avait  épousé  naguère  .Michelle  de  France,  tille  de  Charles  VI,  sœur 
de  Catherine  qui  fut  mariée  à  Henry  V  d’Angletei're  et  qui  devint 
mère  de  Henry  VI.  Il  se  trouva  donc,  en  fait,  oncle  du  jeune  Hen¬ 
ry  VI,  né  le  6  décembre  1421 .  Mais,  .Michelle  de  France  étant  morte 
le  8  juillet  1422,  Philippe  le  Hou,  en  épousant,  en  1424,  sa  seconde 
femme  Bonne  d'Artois,  avait  en  somme  perdu  tout  titre  réel  à  cette 
qualilication  de  parenté.  H  venaitdu  reste  d’épouser  en  troisièmes 
noces,  le  7  janvier  I4:10,  Isabelle  de  Portugal,  tille  du  roi  .lean  DC 
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(Juanl  à  la  (‘onclusion,  elle  est,  au  contraire,  sem¬ 
blable  à  celle  du  Procès. 

Le  texte  de  la  lettre  au  duc  de  Bourgogne,  tel  qu’il 
ligure  dans  Monstrelet,  s’arrête  en  somme  aux  mots  : 
«  et  ainsi  se  confessa  par  les  diz  esperis  avoir  esté  de- 
ceue  et  denioquiée.  »  —  «  und  also  bekant  sie  durch 
die  selben  geist  betrogen  [und]  verspott  zü  sin.  »  Mots 
auxquels  la  rédaction  de  Monstrelet  ajoute  simplement 
la  phrase  suivante,  donnée  comme  dernière  de  la  lettre, 
mais  provenant  très  vraisemblablement  d’une  addition 
personnelle  de  Monstrelet  :  «  Si  fut  mené  par  ladite  jus¬ 
tice  laye  eu  Vieil  Marcbié  dedens  Rouen,  et  là  pulilique- 
ment  fut  arsse,  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  » 

La  rédaction  des  prélats  et  bonnes  villes,  telle  qu’elle 
est  transcrite  dans  le  Procès,  contient  au  contraire,  après 
ces  mômes  mots  :  «  et  ainsi  se  confessa  par  les  dits  espe- 
ritz  avoir  été  moquée  et  deceue  »,  un  long  alinéa  terminal. 

Ce  passage  se  retrouve  dans  le  texte  allemand  :  «  Icy 
est  la  fin  des  euvres,  ici  est  l’issue  d’icelle  femme...  » 
—  «  Hie  ist  das  ende  der  werke,  hie  ist  der  ussgang 
der  selbigen  frouwenk..  » 

Quant  à  la  date,  on  constate  que  le  texte  allemand 
présente  une  variante  de  mois  avec  celui  des  textes 
français  qui  garde  trace  d’une  indication  mensuelle. 

Monstrelet,  selon  son  insouciance  chronologique  or¬ 
dinaire,  ne  présente  aucune  mention  de  mois.  Le  texte 

1 .  Le  texte  allemand  se  présente  ainsi  dans  l’édition,  avec  la  cou¬ 
pure  suivante  : 

«  ...  Und  also  bekant  sie  durch  die  selben  geist  betrogen  fund] 
verspott  zü  sin.  Hie  ist  daz  ende  der  verke. 

«  Hie  ist  der  ussgang  der  selbigen  frouwen...  » 

Ce  qui  se  traduisait  ainsi  : 

«...  Et  ainsi  se  confessa  par  lesdits  esprits  avoir  été  déçue  et 
déinoquée.  Ici  est  la  fin  des  œuvres. 

((  Ici  est  l’issue  d'icelle  femme...  » 

La  coupure  :  «  Hie  ist  daz  ende  der  werke,  hie  ist  der  ussgang 
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du  Proch  porte  le  2S  jui/i., — de  l’an  1431 ,  cela  va  sans 
dire.  Le  texte  allemand  offre  le  2H  . 

La  date  dn  28  juin  semble  bien  préférable.  La  mort 
de  Jeanne  d’Arc  a  lieu  le  3Û  mai.  La  lettre  aux  souve¬ 
rains  de  la  Cbrétienté  est  datée  du  8  juin.  On  ne  voit  })as 
les  raisons  qui  auraient  pu  reporter  an  28  juillet  la 
rédaction  de  la  missive  au  duc  de  Bourgogne,  et  aux 
prélats  et  bonnes  villes. 

Ce  texte,  ainsi  constitué,  semble  bien  représenter  la 
teneur  intégrale  de  la  lettre  au  duc  de  Bourgogne.  Le 
texte  allemand  donne  en  ell'et,  à  la  lin,  la  suscription 
protocolaire  du  document,  tel  qu’il  dut  être  adressé  à 
Philippe  le  Bon,  siiscri[)tion  dont  le  texte  français,  visi¬ 
blement  ti’onqué  vers  sa  tin,  ne  conlient  aucune  trace, 

der  seli'igen  frouwen.. .  »,  conforme  au  modèle  des  textes  fran¬ 
çais:  «  Ici  est  la  (in  des  œuvres,  ici  est  l'issue  d’icelle  femme...  ■>, 
est  [iréférable,  selon  les  données  du  sens  général. 

M.  Altniann,  d’après  l’examen  du  manuscrit,  fait  remarquer  en 
note  que,  dans  le  Idanc  ménagé  pour  l’alinéa,  devait  être  projetée 
l’insertion  d’une  vignette  reiirésentantprohaldement  le  bûcher  de 
Rouen.  Le  manuscrit  paraît  daté,  comme  il  a  été  dit,  de  Uafi 
ici-dessus,  p.  6-7).  Sur  une  antre  vignette  relative  à  l’attaque  de 
l’aris,  voir  ci-dessus,  p.  120-121,  n.  S. 

1.  «  Donné  en  nostre  ville  de  Ronen,  le  xxvnu  jour  de  juing.  » 
—  «  (ieben  in  miser  stat  zü  Ryan,  an  dem  28  lag  des  bouwemontz 
1 1431].  » 

«  des  bouwemontz  »,  ou,  en  forme  moderne  ;  <<  des  Ileumonats  », 
signilie  «  de  juillet»  —  «  du  mois  des  Foins  »,  selon  la  série  pa¬ 
rallèle  des  désignations  de  mois  employée  en  allemand.  Dans 
cet  ordre,  [lonr  signifier  :  «  de  Juin  »,  il  faudrait  :  «  des  Hracbmo- 
nats  »  —  <(  du  mois  des  .lacbères  ».  L’erreur  peut  s’expliquer  bien 
naturellement,  en  supposant  que  le  traducteur  allemand  ait  lu  sur 
la  pièce  française  :  oxxvni  Juillet»,  au  lieu  de  <c  xxvin  juin  »,  et 
ait  traduit  par  la  désignation  usitée  pour  représenter  juillet: 
«  Ileumonat  ». 

Quant  à  la  ville  de  «  Byan  »  (cf.  St.wiicii,  |i.  46,  n.  I),  il  va  sans 
dire  que  c’est  Rouen.  (Voir  Add.  et  Corr.,  I,  p.  621.)  Le  manus¬ 
crit  strasbourgeois  de  Jordan  présente  la  variante  «  Rian  ».  Un  ile- 
vine  la  corruption  d’une  forme  telle  que  :  «  Ryan  »,  en  :  »  Ryan  », 
«  Rian  ». 
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et  qui  présente  la  liste  complète  des  titres  terriens  por¬ 
tés  par  le  puissant  «  grand-duc  d’Occidenti  ». 

I.  <<  l’nserm  gar  thi'iren  und  vast  geliephapten  ôlieim  dem 
herzogen  von  Hurgonie,  von  l.utringen,  von  Probant  und  von 
Lemburg,  grof  zu  Flandern,  zu  Artois,  zii  Bui’gonie,  zu  Nam|urJ. 
Pfalzgrofe,  [zu]  Ilaynaü,  Hollande,  Selanden,  Sacrique  Imperii 
inarchio,  dominus  Sifridi,  Salün  et  Micheline.  »  —  «  A  notre  très 
cher  et  bien-aimé  oncle  le  duc  de  Bourgogne,  de  Lothier,  de  Bi'a- 
bant  et  de  Idmbourg,  comte  de  Flandre,  d’Artois,  de  Bourgogne, 
de  Namur,  Palatin,  de  Hainaut,  Hollande,  Zélande,  marquis  du 
Saint-Empire,  seigneur  de  Frise,  Salins  et  Malines.  » 

A  remarquer  Pintei’version  du  titre  de  palatin,  qui  régulière¬ 
ment  devrait  faire  corps  avec  la  qualité  de  comte  de  Bourgogne, 
dans  le  libellé  suivant  ;  «  ...  de  Bourgogne  palatin,  de  Namur,  de 
Hainaut...  » 

Les  termes  contenus  dansla  qualification  :  «  dominus  Sifridi[us] 
Saliin[us]  et  Micheline  »,  de  l’édition  de  M.  Altmann  —  «  dominus 
Frisie,  dominus  Salimis  (ou  plutôt et  Mecheline  »,  du  ma¬ 
nuscrit  strasbourgeois  de  .lordan,  —  termes  qui  paraissent  provo- 
(]uer  quelque  embari’as  (éd.,  p.  260,  cf.  Studkn,  p.  46,  n.  2,  et 
éd.,  Add.  et  Corr.,  I,  p.  521),  comportent  sans  hésitation  l’inter¬ 
prétation  :  «  seigneur  de  Frise,  Salins  et  Malines  ». 


PARTI  K  IV 


CONCLUSION 


Circulation  en  France  et  on  Eniope,  à  la  fin  du  moyen  âge,  de 
relations  officielles  de  certains  événements.  —  Entre  autres, 
bulletins  de  Dunois  à  Charles  Vit,  signalés  par  M.  Léopold 
Delisle.  —  Origine  des  «  Livrets  de  nouvelles  »  deslinés  à  un  si 
ahondant  développement. 

Existence  de  relations  spéciales  consacrées,  en  France  et  hors  de 
France,  aux  faits  de,)eanne  d’Arc. 

La  légende  italienne  et  espagnole  de  .leanne  d’Arc;  la  déformation 
historique  delà  chronique  de  Lorraine. 

Intérêt  particulier  de  la  légende  allemande,  heureusement  con¬ 
servée  dans  les  manuscrits  de  Vienne  et  de  Strasbourg.  ■ —  Sen¬ 
timent  allemand  sur  .Icanne  d’Arc. 

Cet  ensemble  du  récit  d’El)erhar(l  Windecke,  son 
mode  d’alttudie  et  d’insertion  an  milieu  de  la  Chronique 
générale  dtieà  l’iiistorien  mayençais,  sa  doulde  présence, 
et  dans  le  manuscrit  2913  de  Vienne,  et  dans  le  recueil 
strasbourgeois  de  Jordan,  aujourd’hui  conservé  cà  Ham¬ 
bourg,  —  tout  ce  groupe  de  conditions  permet  de  tirerdi' 
l'examen  de  ces  textes  quelques  conclusions  nécessaires. 

Il  faut  certainement  voir,  dans  leur  préservation  et 
leur  transcription,  une  preuve  de  plus  de  la  circulation, 
non  seulement  à  ti'avers  la  France,  mais  à  travers 
l’Europe,  de  documenls  s|)éciaux,  quasi  ofliciels,  reda¬ 
tifs  à  Jeanne  d'.-\rc  et  aux  phases  successives  de  sa  pro¬ 
digieuse'  action. 


BULLETINS  OFFICIELS 


1  U) 

L'éulissiüu  et  la  Iraiismissiuii,  à  celle  é|)üque  même, 
on  France,  de  Bulletins  officiels  contenant  exposé,  ou 
même  narration  complète,  des  événements  les  plus  im-  i 
portants,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  survenances  l’espec- 
tives,  représentent  un  des  faits,  jusqu’ici  peut-être  peu  ' 
soupçonnés,  que  l’examen  et  la  comparaison  des  textes  i 
mettent  chaque  jour  de  plus  en  plus  en  lumière  et  | 
démontrent  actuellement  comme  indisculables.  «  Des  ' 
copies  )),  dit  excellemment  M.  Léopold Delisle,  dans  une  ! 
étude  récenle  où  se  trouve  traitée  cette  question',  «  en 
étaient  envoyées  aux  lionnes  villes  du  royaume,  et  les  [ 
chroniqueurs  les  recherchaient  avec  une  extrême  dili-  ! 
gence  pour  en  faire  (mtrer  dans  leurs  récits  l'analyse  et  par-  |; 
fois  même  le  texte  complet.  Le  gouvernement  s’en  ser-  \ 
vait  pour  agir  sur  l’opinion  publique,  en  présentant  les  f 
faits  sous  un  jour  favorable  à  ses  idées  et  dans  un  sens  !' 
conforme  à  la  direction  de  sa  politique  ’.  » 

Pour  une  époque  à  peine  postérieure,  et  étroitement 
liée  à  l’œuvre  que  la  Pucelle  avait  dessein  d’accomplir  li 
jusqu’au  bout  en  b’rance,  on  en  trouve  un  exemple  :: 
aussi  précis  qu’indéniable  dans  la  série  des  Bullelins,  ê 
émis  en  1451,  au  cours  de  la  campagne  célèbre  qui  rend  ' 
la  Guyenne  à  la  France.  Lettres  adressées  qiar  Dunois  i 
à  Charles  Vll"^,  circulaires  expédiées  par  le  roi  aux 

1.  Une  lettre  du  bâtard  d'Orléans  acquise  pour  le  musée  Coudé. 
Note  lue  <à  la  séance  des  cinq  Académies,  le  S  juillet  1S99.  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  année  1899, 
dO  juin,  p.  37.';-.394. 

■2.  Ibid.,  p.  381. 

3.  Du  23  mai,  du  13  juin  1429,  mentionnées  par  Mathieu  d’Es-  < 
coucliy,  dans  sa  Chronique.  (Ed.  Heaucourt,  t.  1,  p.  334,  334-330.)  \  ] 

—  Du  20  août.  (Pièces  just.  deAa  Chronique  de  ilatldeu  d'Bscouchij, 
éd.  de  Heaucourt,  t.  III,  p.  397-399.)  —  Du  20  au  21  août,  insérées 
textuelleitient  par  Mathieu  d'Escouchy  dans  sa  Chronique.  (Ed. 
Heaucourt,  t.  I,  p.  306-367,  cl'.  Heaucourt,  Hist.  de  Charles  Vil,  ■, 
t.  Y,  p.  .32,  n.  1.)  Le  texte  intégral  de  la  lettre  du  23  mai,  rela-  ' 
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bonnes  villes’,  permettraient  à  elles  seules  de  donner 
ainsi,  endehors  d’autres  documents,  une  relation  presque 
ininterrompue  des  opérations  et  de  leurs  principaux 
é[)isodes.  Tel,  encore,  ce  bulletin  ot'ticiel  de  la  bataille 
de  Formig;ny,  dont  certains  fragments  coïncident  d’une 
façon  caractéristi(]ue  avec  les  |)assages  cori'espondants 
de  la  clironique  du  Mont-Saint-xMiclieT'. 

La  réunion  de  ces  documents,  ou  de  tous  autres  du 
même  ordre,  repr(‘sentorait,  non  pas  l’histoire  complète 
de  telle  ou  telle  [)ériode  d’un  règne,  mois  autre  chose 
de  plus  spécial  et  de  [)lus  curieux,  la  relation  de  ceux 
des  événements  que.  le  pouvoir  voulait  porter  <à  la  con¬ 
naissance  des  ])opulations. 

Ce  colportage  ofliciel,  ce  journalisme  manuscrit  et 
l'udimenlaire,  n’allait  pas  tai’der,  avec  l’invention  de 
l’imprimerie,  à  se  tailler  une  extension  [)lus  ample.  Ainsi 
prirent  origine,  <à  la  lin  du  xv'  siècle,  ces  «  Livrets  de 
nouvelles  »,  dont  les  guerres  d’Italie  vont  multiplier  si 
abondamment  les  motifs  d’enijilois  feuilles  é[)hémèies 
dont  les  spécimens  conservés  ligurent  les  premiers  et 
précieux  précurseurs  d('  notre  »  Presse  »  moderne^. 


live  à  la  prise  de  Rlaye,  siinplemenl  résumé  par  Mathieu  d’Escou- 
cliy,  a  été  retrouvé  par  M.  I.éo[iold  Delisie,  dans  un  manuscrit 
récemment  entré  au  musée  Condé.  (Une  lettre  du  bâtard  d'Orléans, 
toc.  cit.,  p.  378-d8l.j 

1.  Du  liOjuin,  insérée  [larMathieu  d'Escouchy  dans  s,n.Cliroiiiquc. 
(Ed.  Reaucourt,  t.  1,  p.  .■I!j6-30(),  et.  Wcancouvl,  Ilist.  de  Charles  VU, 
t.  V,  p.  31,  n.  l.j  —  Du  23  août.  (Dièces  Just.  de  la  Chron.  de 
Mathieu  d'Escouchy,  éd.  Reaucourt,  t.  Itl,  p.  39'J-4()0.) 

2.  Document  cité  |)ar  M.  Léopold  Delisie,  Histob'e  du  château  et 
des  sires  de  Saint-Sauveur-le-Vicointe,  p.  273,  n.  2.  Cf.  Chronique 
du  Mont-Saint-Michel,  fragment  publié  par  M.  I.éopold  Delisie, 
loc.  cit.,  |).  273-274,  et  éd.  Siméon  Luce,  t.  1,  p.  56-37. 

3.  Idste  de  la  série  de  ces  «Idvrets  de  nouvelles»  conservés 
au  musée  Condé  1 1494-1544),  dans  l'élude  de  M.  Léopold  Delisie, 
Une  lettre  du  hâtani  d'Orléans,  loc.  rit.,  p.  14-23. 

4.  Ibid.,  p.  9-lU. 


RELATIONS  SPÉCIALES 


l'C2 

Plus  que  tous  autres,  les  événements  imprévus, 
mystérieux  et  déroutants  qui  s’accomplirent  en  France, 
sous  l'impulsion  de  Jeanne  d’Arc,  les  conditions  d’étran¬ 
geté  et  d’irnthousiasme  au  milieu  desquelles  ils  vinrent 
à  naître  et  à  se  développer,  devaient  motiver  la  créa¬ 
tion  et  la  mise  en  circulation  de  lettres  et  bulletins  de  ce 
genre. 

Les  documents  que  l’heureuse  initiative  du  Vénitien 
Antonio  Morosini  transcrivait  dans  son  Diario,  en  ces 
années  1429-1431,  reqjrésentent  à  cet  égard  un  élément 
de  discussion  sur  le  degré  d’intérêt  duquel  il  n’y  a  pas 
à  disserter  ici  à  nouveau  L 

L’examen  des  textes  recueillis  par  Eberhard  Win- 
decke,  tel  qu’il  vient  d’être  poursuivi,  ouvre  encore  sur 
ce  sujet  des  vues  nouvelles  et  plus  larges. 

Le  récit  de  l’entrevue  de  la  Pucelle  et  du  roi,  avec  la 
liste  des  promesses  de  Charles  VU  à  Jeanne  d’Arc,  courut 
l’Allemagne  comme  la  Bretagne,  d’où,  par  Bruges,  on 
le  voit  passer  à  Venise 

Les  Vers  latins  sur  la  Ir^ucelle,  la  Consultation  de  la 
Coinmission  d'enquête  de  Poitiers^  la  Lettre  de  Jeanne 
d'Are  aux  Anglais,  coururent  les  pays  allemands,  à 
Strasbourg,  à  Mayence,  en  Brandebourg,  à  Lübeck,  tout 
comme  le  Dauphiné,  le  pays  de  Tournai,  la  Bretagne 
et  l’Ecosse 'b 

Ene  relation  oflicielle  française  de  la  délivrance 
d’Orléans,  des  opérations  qui  la  préparent  et  la  suivent, 
depuis  le  21  avril  jusqu’au  11  ou  13  mai  et  peut-être 


1.  Ch  i  onique  d' Antonio  Morosini.  Extraits  relatifs  à  l'histoire  de 
France.  Ed.  Germain  Lefèvre-Pontalis  et  Léon  Dorez,  dans  Publ. 
de  ta  Société  de  l'Histoire  de  France,  1898-1902,  4  vol.  Voir  le 
tome  III. 

2.  Voir  ci-dessu.s,  p.  64. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  22-26,  32-3o,  42-51. 
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jusqu’au  23,  dut  certainement  courir  à  Tournai  comme 
en  Allemagne,  à  Strasbourg  et  à  Mayence'. 

Quant  à  toute  la  seconde  fraction  du  récit  recueilli  par 
Eberhard  Windecke,  fraction  ainsi  demeurée  inconnue 
jusqu’à  sa  révélation  récente,  n’est-elle  pas  bien  faite 
pour  provoquer  d’autres  méditations  encore? 

Echos  émotionnants,  anecdotes  vivantes,  merveilles 
prenant  déjà  corps,  fonds  historique  inconsciemment 
banni  du  récit,  tout  s’y  réunit  pour  composer  l’ensemble 
le  plus  apte  à  impressionner,  à  séduire  et  à  charmer 
les  foules. 

A  ces  évocations  de  prodiges,  à  cet  attrait  d’inconnu, 
tout  proche  et  tout  voisin,  s’imposant  aux  esprits  par 
images  exaltantes,  un  public  se  trouvait  toujours  prêt, 
confiant,  attendri,  appelant  et  suscitani  une  continuation 
impatiemnnmt  espérée  au  récit  de  ces  surj)renants  é|)i- 
sodes. 

Peut-être  même  ces  nouvelles,  ces  «  dits  de  la  l*u- 
celle  »,  se  colportaient-ils  en  exhibant  le  portrait  de 
l’héroïne,  un  de  ceux,  par  exemple,  qu’on  trouve  cir¬ 
culant  à  Arras,  lors  de  son  emprisonnement,  dans  l’au¬ 
tomne  de  1429  ',  ou  bien  qu’on  voit  s’improviser  en 
Allemagne,  à  Hatisbonne,  peut-être  sous  les  yeux  de 
l’empereur  Sigismond  ',  en  même  temps  qn’nn  «  mys¬ 
tère  »  où  Jeanne  d’Arc  est  on  jeu  '. 

Ainsi  s’élabore  déjii  l'entrée  dans  la  légende.  Ainsi 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  64-72. 

2.  Interrogaloire  du  3  mars  1431.  l‘)orés,  1.  I,  ju  lOÜ. 

3.  Comptes  de  la  ville  de  Ratisbonue,  l*rocès,  t.  V,  p.  270,  d'après 
von  Hormayr,  Taschcnhuch  fur  die  vuterUbulische  Geschichte.  C.elle 
indication  se  trouve  dans  ce  recueil,  année  1847.  p.  130.  En  fait, 
l’empereur  Sigismond  ne  séjourne  à  Hatisbonne,  vers  cette  époque, 
cpie  pendant  la  seconde  semaine  de  septembre  1430.  (.Vschbacli, 
Geschichte  Kaiser  Siymuads,  t.  III,  Itinéraire,,  p.  473.) 

4.  Procès,  t.  V,  p.  82,  d’après  von  Hormayr,  Taschenbuch,  an¬ 
née  1834,  p.  326. 
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se  préparenl  les  re'cils  fabuleux  que  (îiovaiini  Sabadino, 
(le  Bologne  ',  et  rAugnstin  Giaconio-Filippo  Foresti,  de 
Bergame'',  allaient  semer  en  Italie,  Ainsi  se  comprend 
le  Bomancei'o  espagnol  de  la  Fucelle,  production-fan¬ 
tôme  si  longtemps  en  vain  rechercbée,  tenm^  pour 
fable  et  mirage,  aujourd'hui  seulement  acquise  à  Fhis- 
toire".  Ainsi  devient  ])Ossible,  aux  jiays  tout  voisins  de 


1.  Giovanni  Sabadino  degli  Arienti,  (.le  Hotogne  (seconde  inoili(i 
du  xv‘^  siècle)  :  «  De  Janna  Polcella  (jaija  de  Franza  »  —  «  De  Jeanne, 
la  gentille  Pucelle  de  France»,  dans  Ginevera  de  le  clare  donne, 
|■lla[J.  X,  éd.  Corrado  Uicci  et  Hacclii  detla  Lega,  Hologne,  1888, 
p.  100-1 14.  —  Sur  cette  production,  voir  l’étude  du  comte  de  Puy- 
inaigre,  Jeanne  d’Arc,  sa  vie  par  un  Italien  du  siècle,  dans 
Revue  des  Questio7is  Historiques,  janvier-juin  1889,  p.  563-574.  —  11 
est  jiarticulièrenient  intéressant  de  constater  que  la  vie  de 
Jeanne  d’Arc,  contenue  dans  ce  recueil,  fut  imprimée  à  part,  peu 
après  rachèvement  de  l’œuvre  de  Giovanni  Sabadino,  œuvre  qui, 
dans  son  ensemble,  était  destinée  à  demeurer  manuscrite  jusqu’à 
nos  jours.  Ce  curieux  <<  état  à  part  »  porte  pour  titre  :  Vita  di 
Janna  polcella  di  Francia  lolta  dallo  odorifero  Ginevro  di  Giovanni 
tiabbadino  degli  Arienti,  Bolognese.  (Ss.  1.  ni  d.,  in-lG,8  pp.)  I.e 
seul  exemplaire  jusqu’ici  connu  de  celle  impression  vient  d’en¬ 
trer  à  la  Dibliotlièque  nationale  par  toute  récente  acquisition. 

2.  Fr.  Giacomo-Fili])po  Foresti,  de  Bergame  (1434-1520).  «  De 
Janna  Gallica  Pucella  optimu  jiivencular,  dans  De  plurimis  Claris 
sceletisque  miilieribus  opus  prope  divinum  novissime  congestum.  Fer- 
rare,  1487,  in-folio,  chap.  clvii,  fol.  144  r”  à  145  v°.  Reproduit 
dans  Procès,  t.  IV,  p.  521-528,  d’après  une  réimpression  ligurant 
dans  le  traité  de  Ravisius  'fextor  (Jean  Tixier  de  Ravisy)  ;  De  nie- 
rnorabilibus  et  rlaris  mulieribus  aliquot  diversorwm  opéra,  Paris,  1521, 
fol.  138  v»  à  139  v°.  —  Sur  la  comparaison  de  cette  production 
avec  la  précédente,  voir  l’étude  du  comte  de  Puyinaigre,  loc.  cit. 

3.  La  Ponrella  d'Orléans,  Séville,  1512,  Domenico  de  Robertis, 
pet.  in-4“,  42  If.  Cet  exemplaire,  le  seul  jusqu'ici  connu,  est  entré 
à  la  Bibliothèque  nationale  par  acquisition  récente.  (Lb^s  198. 
Réserve.)  —  Sur  les  éditions  postérieures  :  Séville,  1530,  Burgos, 
1557,  1562,  voir  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  t.  III,  col.  217.  L’édi¬ 
tion  de  1530  semble  porter  un  titre  plus  étendu,  qu’on  constate 
dans  celle  de  1562.  Cette  dernière,  seul  exemplaire  actuellement 
connu,  est  depuis  peu  classée  à  la  Bibliothèque  nationale  :  elle 
provient  du  château  de  Compiègue,  où  elle  se  trouvait  confondue, 
sous  reliure  unique,  avec  la  première  édition  (1576j  du  Journal 
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1 1:; 

Domrémy  même,  lii  Geste  rimée  dont  l’étraiii'c'  Clu-o- 
iiû/iie  di’  Lorraine  a  conservé  la  trace  et  les  débris  d’asso¬ 
nance,  dernière  onde  sonore  où  survive;  un  souvenir 
assourdi  des  rythmes  épi([ues  d’autrefois 

Gomme  l’Italie  et  l’Espagne,  l’Allemagne  aussi  pos¬ 
sédera  désormais  sa  Légende  de  Jeanne  d’xKrc.  Elle  s’y 
précise  môme  en  traits  merveilleux  et  sentimentaux, 
que  jusqu’ici  elle  ne  présente  pas  ailleurs. 

La  tendance  visiblement  favorable  qui  s’en  dégage 
mérite  attention  et  curiosité,  mais  n’a  rien  qui  doive 
surprendre. 

Le  sentiment  allemand,  durant  toute  la  seconde  phase 
de  la  lutte  séculaire  entre  Angleterre  et  France, 
('scorta  de  constantes  sympathies  le  sort  de  l’infortiiné 
Charles  Yl,  {)uis,  sim[)liste  avant  tout,  ne  rallia  jamais 
ses  goûts  ni  ses  vœux  à  la  cause  de  rusurpation  hri- 
tannique.  En  pareil  terrain,  le  charme  (|ne  dégage,  dès 
son  début,  l’irrésistible  action  de  la  Pncelle,  le  déli 
mystique  qu’elle  jette  à  l’orgueil  anglais,  devaient  trou¬ 
ver  facilement  des  enthousiastes  et  des  fidèles. 

Il  est  heureux  que  l’un  d’eux  ait  alors  fixé,  en  terre 
étrangère,  la  preuve  de  l’intérêt  passionné  que  suscita 


du  siùye  d'Orlcaus.  (I.b-''  252.  ISéserve.)  C’est  celle  qu'ont  vaine- 
nieiit  reclierchée,  dès  le  xyiii“  siècle,  Lenglet-Dufresnoy,  et  lé- 
cemnient  encore  Ouiclieiat.  (Voir  Procès,  t.  V,  p.  .374-.)  —  Sur 
cette  production,  voir  l’étude  du  comIe  de  Puytnaigre,  la  Chro¬ 
nique  espaqnole  de  la  Pucelle  d'Orléans,  dans  Revue  des  Questions 
Historiques,  Janvier-juin  1881,  p.  o53-5()H. 

l .  Chronique  de  Lorraine.  —  Dans  Ü.  Cal  met,  Histoire  de  Lorraine, 
éd.  de  1728,  l.  III,  l’i'euves,  col.  ii-cx.\iu;  —  éd.  de  1745-1747, 
t.  Vil,  Preuves,  col.  v-cl.  —  Dans  Recueil  de  documents  su)'  Chis- 
toire  de  Lorraine,  t.  V,  1859,  éd.  de  M.  l'abbé  .Marchai (/’aè/tca/ioa.s 
de  la  Société d'Arehéotoijie  lorraine). —  Passages  relatifs  à  la  Pucelle, 
dans  Procès,  t.  IV,  p.  329-338.  —  Sur  ce  texle,  voir  l’étude  [du 
comte  de  Puymaigrel,  Tradition  sur  la  vie  de  la  Pucelle,  dans  Revue 
de  Metz,  t.  111,  184^5,  p.  271-280. 

la 
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cel  évéïieiiieiil  sans  pareil.  U  est  inespéré  qu’on  retrouve 
ainsi  trace,  sur  les  bords  du  Rhin,  d’une  voix  popu¬ 
laire  dont  l’écho  ne  semble  pas  s’ôtre  conservé  sur  les 
rives  de  la  Seine  ou  de  la  Loire. 


PARTIE  V 

TEXTE  GÉNÉRAL  D’EBERHARD  WINDECKE 
RELATIF  A  JEANNE  D’ARC 

(1P29-143]  ) 


UeproJuclion  générale  du  texte  allemand  du  récit  d’Eberliard 
Windecke,  relatif  à  .leanne  d’Arc,  tel  (ju’il  est  présenté  par 
l’édition  de  M.  Wilhelm  Altmann. 

Traduction  française. 


AVIS 


[/indication  de  pages  portée  en  marge  se  réfère  exactement 
aux  pages  de  l’édition  imprimée  de  M.  ^Yilllelm  Altmann. 
Comme  le  dél)nt  de  chaque  page  de  l’édition  i mprimée  corres¬ 
pond  toujours  ici  à  un  début  de  ligne,  tous  les  renvois  à 
l’édition  de  M.  Altmann,  opérés  dans  cette  étude  ou  ailleurs, 
seront  aisément  vérifiables. 
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Les  numéros  de  chapiti'os  eide  paragraphes  sont  ceux  (pii 
hg'nrenl  dans  l’édition  imprimée  de  M.  Altmann. 

L’expression  Kdit.  »  indique  l’édition  imprimée  de 
]\L  Altmann. 


Ün  s’est  clïorcé  de  maintenir  toujours  la  traduction  fram^iaise 
en  vts-à-vis  du  texte  allemand  correspondant,  non  seulement 
en  reprenant  la  distance  aux  alinéas,  mais  encore,  dans  le 
cours  des  alinéas,  en  plaçant  au  même  niveau  de  la  page  les 
débuts  de  phrases  significatives. 


Les  trois  types  de  caractères  sont  destinés  à  faire  ressortir 
les  litres  de  chapitres ,  le  corps  ,  du  texte  ,  les  pièces 
insérées. 

Les  notes  ont  été  disposées  alinéa  par  alinéa,  en  passant 
du  texte  allemand  à  la  traduction  française.  Cette  disposition 
était  seule  ici  admissible. 


En  comparant  ce  texte  au  seul  texte  jusqu’ici  pratiqué  par 
les  historiens  de  .leanne  d’Arc,  à  savoir  celui  de  Guido  Gorres 
inséré  dans  le  Procès,  ou  même  à  celui  présenté  parlapubli- 
cation  de  M.  von  Ilagen,  on  se  rendra  compte  à  quel  point 
le  texte  original  d’Eberhard  Windecke  diffère  des  vulgarisa¬ 
tions  en  langue  allemande  moderne,  cpii  sont  longtemps  de¬ 
meurées  les  seules  accessibles. 


TEXTE  AELEMANU 

Les  crochets  carrés  indiquent  les  additions  proposées  par 
M.  Altmann,  qui  figurent  dans  l’édition  imprimée,  où  elles 
sont  représentées  par  des  lettres  italiques.  —  En  certaines 
occasions,  j'ai  été  amené  à  proposer  aussi  quelques  additions; 
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elles  sont  également  indiquées  par  des  crochets  carrés,  mais, 
en  ce  cas,  leur  origine  personnelle  est  toujours  spécifiée. 

Les  crochets  ronds,  en  forme  de  parenthèses,  indiquent  les 
suppressions.  Mêmes  observations. 

Pour  éviter  foute  confusion,  j’ai  partout  remplacé  par  des 
lirels  les  signes  hahitiuds  de  parenthèses. 

L'emploi  des  lettres  italiques,  s’il  a  lieu  dans  les  notes,  a 
seulement  pour  hiit  de  souligner  l'importance  de  tel  ou  tel 
mot  ou  de  le  rapprocher  plus  visiblement  de  tel  ou  tel  autre. 

.le  n  ai  pas  cru  devoir  porter  en  note  tonies  les  variantes  des 
divers  maimscrits  dont  M.  Altmann  présente,  dans  une  des 
séries  de  ses  propres  notes,  un  très  consciencieux  tableau, 
.l’ai  dû  négliger  les  variantes  purement  orthographiques  ou 
de  peu  (1  interet  [jour  rclevei'  seulement  celles  qui  présentent 
une  importance  de  sens  historique.  Celles  du  manuscrit  stras¬ 
bourgeois  de  Jordan,  dont  le  relevé  estdonné  à  part  par  M.  Alt¬ 
mann,  dans  un  de  ses  Appendices,  ont  été  traitées  selon  la 
même  méthode. 

La  séparation  des  phrases  est,  sauf  indication  contraire, 
celle  de  1  édition  inq^rimée.  Pour  la  ponctuation  intérieure, 
j  ai  cru  devoir  l’établir  selon  le  sens  historique  français  :  elle 
se  li'ouve  ainsi  souvent  modifiée,  sans  qu’il  en  soit  donné  à 
chaque  fois  —  sauf  en  cas  d’intérêt  concernant  le  sens  —  le 
fastidieux  avertissement.  Les  coupures  (Valinéas  sont, 
sauf  indication  contraire,  celles  mêmes  de  l'édition  impri¬ 
mée. 

Des  majascnles  ont  été  placées  au  début  de  chaque  phrase, 
et  aussi  apposées  à  certains  mois,  tels  (pie:  Megde  ou  termes 
similaires.  Jougfroinve,  Got,  Kirche,  etc. 


TliADUCTIOX  IHAXÇAISIi 


Les  crochets  carres,  les  crochets  rourf.v  en  forme  de  paren¬ 
thèses,  indiipient  les  additions  ou  suppressions  personnelles 
que  j'ai  cru  devoir  opérer. 
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IjGS  signes  habituels  de  parenthèses,  pour  éviter  toute  con¬ 
fusion,  sont  remplacés  par  des  tirets. 

L’emploi  des  lettres  italiques.,  s’il  a  lieu  dans  les  notes,  a 
seulement  pour  but  de  souligner  l’importance  de  tel  ou  tel 
mot  ou  de  le  rapprocher  plus  visiblement  de  tel  ou  tel  autre. 


EBEKHAKI)  WIN  I)  EGEE 


CHAPITRES  REI.ATIFS 


A 


JEANNE  D’ARC 


lo“2 


l'EXTK  ('.KNEHAl.  DE  XVKNDEEKE 


r.  2id 


CCLIX 


Hie  '  schickol  der  konig  von  Frankrich  sin  treffealich  botschaft 
zü  der  .Inngfronwen,  die  gar  vil  wonders  treip  in  Frankrich^. 

[295^.]  —  Du  soist  wissen,  das 

in  der  s  e  1  b  e  n  z  i  t  der  k  o  n  i  g  von 
r.  24G  Frankrich  und  die  Engelschen  in  krieg  worent,  als 
du  ouch  vor  gchôrt  hest,  do  "'  stunt  ein  Jungl'rowe  uf 
in  F^utringen  und  treip  wonder  zü  Frankrich  wider 
die  Engelschen,  das  die  Engelschen  sere  geswechet 
wurdent,  und  dem  konig  von  Frankrich  vast  half  zu 
sinem  lande  wider  zu  komen,  also  du  horen  wurst 
Zum^  ersten,  als  die  Maget  zu  dem  vorgenanten 
konige  kam,  do  miist  er  ir  dri  ding  verheissen  zu 
thünde  :  das  erste,  das  er  sich  sins  konigrichs  begehe 
und  darul'  verzihe  und  das  Got  widergehe,  wanne  er  es 
von  ime  hette;  daz  ander,  das  er  allen  den  sinen 
vergehe,  die  im  ie  leit  gedoten  oder  wider  in  gewesen 
sint;  das  dritte,  daz  er  sich  so  vil  demütigete,  daz 
alh',  die  zü  im  koment  arm  und  rich  und  gnode 


1 .  Le  chapitre  précédent  cclviii  a  trait  aux  affaires  de  Strasbourg, 
voir  partie  II,  p.  16,  n.  2. 

2.  Sur  ce  titre  de  chapitre,  voir  partie  II,  p.  16-18. 

3.  Ce  qui  suit,  jusqu’à  la  fin  du  paragrajdie  302,  leprésenle  la 
première  fraction  du  récit  d’Eberhard  Windecke,  s’étendant  de 
l’arrivée  de  Jeanne  d’Arc  auprès  de  Charles  VII  jusqu’à  la  marche 
sur  Paris  (mars-juillet  1429).  Voir  partie  1,  p.  12-14,  partie  II, 
J).  1.6-84,  notamment  p.  20-21,  64-66. 

4.  Ici  commence  la  courte  mention  initiale  qui  forme  le  début 
de  cette  première  fraction  du  récit  d’Eherhard  Windecke.  Cette 
courte  mention  initiale  s’étend  jusqu’à  la  pièce  de  vers  latins 
intercalée  ci-dessous.  Voir  partie  II,  p.  20-21,  64. 

6.  Edit.  «  als  du  ouch  vor  gehort  hest.  Do...  »  —  Je  crois  pou- 
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ceux 

Ci  envoia  le  roi  de  France  son  excellent  message  à  la  Pucelle, 
la(juelle  accomplit  grand  nomlire  de  merveilles  en  France. 

|295.]  —  Oi‘  sachez  que,  au  temps  même  où  le  roi 
(le  France  et  les  Anglais  étaient  en  guerre,  comme 
l'avez  aussi  auparavan  t  enleinin,  lors  surgit  eu  Lorraine 
une  Fncelle,  qui  lit  merveille  (m  France  contre  les 
Anglais,  en  sorte  que  les  Anglais  furent  très  alfaihlis, 
et  qui  [aida]  fort  le  roi  de  France  à  recouvrer  sa  terre, 
comme  allez  l’entendre. 

D’abord,  quand  la  Dncelle  vint  an  susdit  roi-’,  lors 
dut-il  lui  permettre  de  faire  trois  choses.  La  première, 
qu'il  se  démît  de  son  i-oyanme,  y  renonçât  et  le  remit 
à  Dieu,  car  il  h‘  tenait  de  lui.  La  seconde,  qu'il  par¬ 
donnât  à  tons  ses  sujets  qui  lui  avaient  oneques  fait 
tort  ou  avaient  pris  parti  contre  lui.  La  troisième, 
qu’il  s’humiliât  si  fort,  que  tons  ceux  (jui  viendraient 


voir  préférer,  comme  plus  conforme  à  l’allure  générale  d(^  la 
phrase,  la  coupure  :  «  als  du  ouch  vor  geliort  hesf,  do...  »  — 
«  comme  l'avez  aussi  auparavant  entendu,  lors...  » 

6.  Edit.  <(  und  [sie]  dem  konige  von  Frankricli  vast  half...  » 
—  «  cl  felle]  aida  fort  le  roi  de  France...  »  Celte  addition  du 
mot  «  sic  »  ne  semble  pas  utile. 

7.  Alinéa  h.  établir. 

8.  Ce  ([ui  suit,  jusqu'à  la  lin  de  celte  mention  initiale,  pré¬ 
sente  une  curieuse  analogie  avei.'.  une  lettre  enregistrée  dans  la, 
chronifiue  vénitienne  d’Antonio  Morosini.  Voir  partie  II,  p.  lit. 

!).  On  place  généralement  au  6  mars  1429  l'arrivée  de  .leanne 
d’Arc  à  Cliinon,  auprès  de  Charles  VU.  Orléans  est  assiégé  depuis 
le  12  octohre  1428. 
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begerlen,  daz  er  die  zii  gnoden  neme,  es  wer  t'runt  oder 
vigent ' . 

Virg'o^,  puellares  artus  induta  virili 
Veste,  Dei  monitu  perperat  l’elevare  jacentem 
Lilireruin  regemque  sues  delere  nefandos 
Hostes  precipue,  qui  nunc  sunt  Aurelianis; 

Urbem  subit  illain  :  deterrent  obsidionem.  Et 
Si  cunctis  viris  mens  est  se  jungere  velle, 

Arma  sequi  [spoutej,  que  nunc  parat  aima  Puella, 
Crédité  fallaces  Angles  subcumbere  morti 
^  Elise]  puellari  Gallis  sternentibus  illos. 

Et  tune  finis  erit  pugne,  cum  fédéra  prisca 
d'une  amer  et  pietas  [tune]  certa  jura  ridebunt. 
Certabunt  de  pace  viri  cunctique  favebunt 
Sponte  sua  régi,  qui  rex  liberabit  —  et  ipsfe] 

Tutus  —  justiciam,  qu[am]  pulchra  pace  favebit. 
Ainodo  nullus  erit  Anglorum  prodiger  hostis. 

Qui  Le  Francorum  présumât  dicere  regem. 

[296. J  —  Dis'^  sint  die  artikel,  die  geben  siiit  von 
deu,  die  der  konig  belle  gesant  zii  der  Junkl'romven 
sii  zii  besüchen,  ob  man  ir  glouben  soit  oder  nit  ;  und 
(las  worent  meister  der  Heiligen  Gesebrift  und  ander 
die  man  meinte,  die  darzu  güt  worent  die  Jnngfrouwen 
zü  examnieren. 


Item^’  der  konig  bette  verstanden  sin  und  dez  konigrichs 

1.  Ici  se  leriiiine  kl  courte  mention  initiale  dont  la  détermination  vient 
d’être  fixée  (p.  152,  note  i). 

2.  Les  vers  latins  qui  suivent  représentent  une  composition  d'origine 
IVançaise,  relative  à  .leanne  d’Arc,  à  son  apparition  et  aux  préparatifs 
de  la  délivrance  d’Orléans,  en  mars-avril  1429.  Il  en  a  été  donné  un 
(Commentaire  spécial.  Voir  partie  11,  p.  22-31.  On  n’y  revient  pas.  Le 
texte  ici  contenu  représente,  dans  son  détestable  état,  le  texte  qui  se 
Irouve  dans  les  manuscrits  de  Windecke.  Voir  partie  II,  p.  22,26,28. 

3.  (Je  texte,  ici  mis  en  regard,  représente  le  texte  relativement 
correct  de  ces  vers,  tiré,  avec  d’évidentes  fautes  de  prosodie,  de  diverses 


RELATIF  A  JEANNE  D  ARC 


loo 


à  lui,  pauvres  et  riches,  et  demaiuleraient  grâces,  il 
les  prît  eu  grâce,  amis  ou  ennemis. 

Virgo^,  puellares  aiius  induta  virili 
Veste,  Dei  monitu  properat  releva re  jacentem 
Liliferum  regemque  suos  delere  nefandos 
llostes  præcipue,  ([ui  mine  sunt  Aurelianis, 

Urbe  sub,  ac  illam  deterrent  obsidione. 

Et  si  tanta  viris  mens  est  se  jungere  bello 
Arma  sequiqne  sua,  quæ  mine  parat  aima  Puella, 
Crédité  fallaees  Anglos  sueoumbere  morti. 

Marte  puellari  Gallis  sternentibns  illos. 

Et  tune  linis  erit  pugnæ,  tnne  fœdera  prisca. 

Tune  amor  et  pietas  et  cetera  jura  redibunt, 

Certabunt  de  pace  viri,  cunctique  favelmnt 
Sponte  sua  régi,  (pii  rex  liberaliit  et  ipsis 
Cunctis  juslitiam,  quos  pulchra  paoe  l'ovebil. 

Et  modo  nullus  erit  Anglorum  pardiger  bostis 
Qui  se  Francorum  præsumat  dicerc  regem. 

î29(). I  —  Ce  sont  les  articles  qui  arrêtes  ont  été  par 
ceux  (jue  le  roi  avait  envoyés  à  la  Pucelle  pour  faire 
information  sni-  le  fait  de  savoir  s’il  faut  lui  porter 
croyance  ou  non.  El  c’étaient  des  maîtres  mi  théologie 
et  autres  que  l’on  tenait  jiour  bons  à  éprouver  la  Pucelle. 

Item'"’,  le  roi  avait  entendu  la  nécessité  de  lui  et  de  son 


sources  où  il  sc  rencontre.  Voir  partie  II,  p.  22-2.0,  29.  Sur  la  traduction 
allemande  et  la  traduction  française  contemporaine,  voir  partie  11,  p.  23, 
24,30-31. 

4.  Sur  ce  titre  du  document  (|ui  suif,  voir  |)artie  II,  p.  11-18  et  p. 30-31, 
n.  2  et  3. 

3.  Le  document  (|ui  suit  représente  la  Consultation  de  la  Commission 
d'enc|uête  instituée  à  Poitiers,  par  Charles  \'ll,  au  sujet  de  Jeanne  d'.Vrc, 
en  mars-avril  1429.  11  a  donné  lieu  à  un  commentaire  spécial.  Voir 
partie  II,  p.  32-11.  On  n’y  revient  pas.  Ou  se  contente  de  donner  ici  les 
indications  nécessaires  à  l’établissement  du  te.vte. 

0.  La  trailuction  ici  mise  en  regard  représente  presrpie  e.xactement  le 
texte  du  document  ofliciel  français,  tel  qu'il  a  été  conserve  dans  diverses 
sources.  Voir  partie  11,  p.  32-33.  31  et  suiv. 
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nolfmi’l  und  hell  angeselien  die  ilissiclich  bette  sins  volkes 
zü  Cote  und  aller  derjenen,  die  l'ridon  und  g’erechtikeit  liep 
habent  :  umb  doz  willen  sol  er  die  Maget  nit  verstossen  noch 
verwerfen,  die  sieb  nennet  von  Gote  gesant,  sonder  sol  ir  ; 
helfen  zügebeu,  wiewol  das  ir  glubede  rnenscblichen  sint.  ' 
Ouch  so  sol  cr  ir  nit  so  balde  noeb  so  lichteclichen  glouben,  j 
demie  noeb,  nacb  volgen'  der  Heiligen  Geschril't,  als  der  ] 
apostel  sant  Paulus  spriebt  «  Prohale  spirüus  si  ex  Deo  | 
sin!  -»,  man-’  sol  ire  sitte  und  ir  werg  versueben  und  mit  an-  | 
deebligem  gebele  bitten  etlicb  gollicbe  zeieben  oder  werke  j 
von  Got,  dobi  man  mnge  brüfen  daz  ''  von  Got  kompt;  wanne  j 
also  gebot  Got  Acbas  dem  konige,  daz  er  zeieben  von  im  { 
biescb,  wanne  er  ime  gelopt  bette,  daz  er  im  überwindung  j 
wolte  geben,  wann  do  slunt  gesebriben  «  Pete  libi  sirjnum  a  1 
T)eo  iuo  ;  und  oueb  noeb  ieglicbor  Avise  gap  or  im  dann  zei-  ■ 
cben  und  manieben  andern®. 

Item  also  bat  der  konig  gebalten  gein  der  JungfrouAve  die  : 
ZAA'ene  puncte  vor  gesebribener  Amrsücbung,der  Avisen  meister  ; 
und  oueb  mit  gebet  beiseben  zeieben  von  Got’. 

Von  ersten  mit  Avisen  meislern  bat  er  die  Maget  tün  ver-  ' 
sueben,  voniremleben  und  von  ir  geburtnndAmn  irem  sitten  : 
oder  Avesen  und  von  irem  Avillen,  und  bat  die  Maget  bi  ime  ji 
gebalten  avoI  sebs  Avoeben  und  bat  su  tbiin  versueben  mit  , 
allen  den  kundenden  lüten,  gelertlüt,  geistlicblüt  nnde  Avelt- 
Hcb  lût,  frouAAmn  und  manne,  beimlicbe  und  offenlicb  :  und  | 
man  bat  an  der  vor  genanten  Maget  kein  übel  funden  dann  i 
ailes  güt,  demütikeit,  jungfrouAveliebeit,  geistliebeit,  erber-  ■ 
keit,  einfaltikeit.  Und  Amn  ir  geburt  und  leben  sint  vil  ding  | 
gesaget,  die  man  l'iir  Avor  bielt.  j 

1.  fidit.  :  «  nacli  volgen».  La  lecture  :  «nach  volgen»  —  «en  snh'ant»,  . 

paraît  préférable.  j 

2.  Sur  cette  citation,  ci-rlessiis,  p.  .36-37. 

.3.  Edit.  :  «  ...  si  ex.  Deo  sint.  Man...»  —  La  coupure  :  ...  «si  ex  Deo  ! 
sint,  man...  »  pai’ait  préférable.  | 

h.  Edit.  :  «  dobi  man  mdge  brüfen  [ob]  daz  A'on  Got  kompt  »  —  «  par 
quoi  on  puisse  éprouver  [si]  cela  Aient  de  Dieu  ».  Cette  addition  du  mot  j 
«  ob  »  parait  inutile.  Il  vaut  mieux  adopter,  selon  la  teneur  des  manus-  1 
ci'ils,  et  confni'incment  au  texte  français,  la  leçon  ici  présentée  :  «  dobi  1 
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royaume  et  avait  considéré  les  continues  prières  envers  Dieu 
de  son  peuple  et  de  tous  ceux  aimant  paix  et  justice.  Kn  ce 
propos  il  ne  doit  point  débouter  ni  rejeter  la  Pucelle  qui  se 
dit  être  envoyée  de  Dieu,  mais  doit  lui  donner  secours,  nonob¬ 
stant  que  ses  promesses  soient  humaines.  Aussi  ne  doit-il 
trop  tôt  ni  trop  légèrement  croire  en  elle,  mais,  en  suivant  la 
Sainte  Ecriture,  comme  dit  l’apôtre  saint  Paul  u  Probale  spi- 
rilns  si  ex  Deo  sinLn ^  i\inl-ox\  enquérir  de  ses  mœurs  et  de 
ses  œuvres,  et  par  dévote  oraison  requérir  certains  signes 
divins  ou  œuvres  de  Dieu,  par  quoi  on  puisse  éprouver  (pi’elle 
vient  de  Dieu;  car  ainsi  commanda  Dieu  au  roi  Aclias  qu’il 
lui  demandât  signe  (|uand  il  lui  plairait  qu’il  lui  donnât  vic¬ 
toire,  selon  ce  que  fut  écrit  «  Pele  tihi  signum  a  De<j  luo  »;  et 
aussi,  de  cette  sorte,  lui  donna-t-il  alors  signe,  etâ  plusieurs 
autres. 

Item  le  roi  a  ainsi  oljservé  envers  la  Pucelle  les  deux  ma¬ 
nières  de  la  devant  dite  probation,  celle  des  sages  maîtres  et 
aussi  celle  de  demander  par  oraison  signe  de  Dieu. 

Quant  à  la  première,  il  a  fait  éprouver  la  Pucelle,  par 
sages  maîtres,  de  sa  vie,  de  sa  naissance,  de  ses  mœurs  ou 
lagons  et  de  son  intention,  et  a  gardé  aujjrès  de  lui  la  Pucelle 
bien  par  l’espace  de  six  semaines,  et  l’a  fait  éprouver  par 
toutes  gens  d’expérience,  clercs,  religieux  et  profanes,  femmes 
et  hommes,  secrètement  et  publicpiement.  Et  en  ladite  lAicelle 
n’a-t-on  trouvé  rien  de  mal,  lorsque  tout  bien,  humilité,  vir¬ 
ginité,  dévotion,  honnêteté,  simplicité.  Et  de  sa  naissance  et  de 
sa  vie  sont  dites  plusieurs  choses  (pi’on  tient  pour  vraies. 


iiiiin  mope  lirül'eii  da/  von  (iol  koinpt  »  —  «[lar  quoi  on  puisse  éprou¬ 
ver  (pie  (elle  la  Pucelle)  vient  de  Dieu  ». 

ii.  Sur  celte  citation,  ci-dessus,  p.  IIS-, '19. 

0.  L'édition  iuipriuiée  ne  présente  pasd'alinéas.  Celui-ci,  etlcs  suivants 
du  texte  allemand,  sont  établis  en  conformité  de  ceux  (|ue  [iréseutent 
les  textes  français. 

'.  Kdit.  :  «  ...  zeiclion  von  (lot  ;  von  ersten...  »  Conformément  an 
texte  français,  la  coiqmre  :  «  ...  zeichen  von  Cot.  ^'on  ersten...  »  — 
«  ...  sif^ne  de  Dieu,  quant  à  la  première...  »,  parait  préférable.  Kn  outre 
un  alinéa  est  à  introduire. 
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üiid  von  andoru  versucliunge  so  liiescli  der  konig  zeichen 
der  dingo  sie'  siclinssgap.  Do  antwnrt,  die  Jungfrouwe  dem 
konigennd  spracli,  vor  der  stat  zn  Orligens  do  wolte  sie 
zeichen  geben  nnd  nit  ee,  ^Yannees  Got  also  geordent  hettc. 

Do  nu  der  konig  verstanden  bette  die  versucbnng  der  Jung- 
frouwen,  also  vil  es  danne  mügenlicb  was,  nnd  man  kein 
übel  an  ir  vaut,  nnd  ouch  horte,  daz  sie  wolte  zeichen  geben 
vor  Orligens,  und  bekantir  stetikeit  nnd  volborung  ireswil- 
lens  nnd  sie  on  underloss  bat  do,  daz  man  sie  liess  zieben 
vor  Orligens,  so  solte  man  seben  die  zeichen  der  gotlicben 
bilfe  :  do  wart  dem  konige  geroten,  das  er  sie  nit  binderen 
i>.  248  solte  zü  zieben  l'ür  Orligens  mit  irem  volgund  solte  sie  wur- 
diclicb  geleiten  in  hoiïenung  zü  Got;  wenn,  das  man  sie  ver- 
tribe  oder  an  übel  verstiess  von  ire  wise,  daswere  widerstant 
dem  Meiligen  Geist  und  môcbt  man  sicb  nnwurdig  macben 
der  gotesbill',  also  Gemahel-^  in  einem  rate  der  Juden  spracb 
in  anesehen  der  Aposteln. 

Eilit.  :  «...  der  (linge  [der]  sie  sich  iissgap» — «...  des  choses  dont 
elle  avait  charge  ».  Cette  addition  du  mot  «  der  »  paraît  inutile  au  sens. 
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Quant  à  la  seconde  probation,  le  roi  lui  demanda 
signe  des  choses  dont  elle  avait  charge.  Sur  quoi  ré¬ 
pondit  la  Pucelle  au  roi  que  devant  la  ville  d’Orléans  elle 
donnerait  signe,  et  non  auparavant,  car  ainsi  Dieu  l’avait 
ordonné. 

Comme  le  roi  avait  entendu  la  probation  de  la  Pucelle, 
faite  en  tant  qu’a  été  possible,  et  comment  on  ne  trouva  nul 
mal  en  elle,  et  apprit  aussi  qu’elle  voulait  donner  signe  devant 
Orléans,  et  considéré  sa  constance  et  persévérance  en  son 
propos  et  sa  requête  instante  d’aller  à  Orléans,  et  qu’alors 
on  y  verrait  signes  de  divin  secours,  lors  conseillé  fut  au  roi 
qu’il  ne  devait  point  l’empêcher  d’aller  à  Orléans  avec  ses  gens 
et  devait  la  faire  conduire  honnêtement  en  mettant  espoir 
en  Dieu;  car,  ([u’on  la  rehoute  ou  délaisse  sans  apparence  de 
mal  de  sa  part,  ce  serait  répugner  au  Saint-Esprit  et  se  rendre 
indigne  de  l’aide  de  Dieu,  comme  dit  Gamaliel  en  un  conseil 
des  Juifs  au  regard  des  apôtres. 


2.  Manuscrit  «Gemaliel  ».  Alias  «  Gaemalel  »  (édit.,  p.  248,  note  c).  Edit. 
«  Gamaliel  ». 


P.  248 
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llie'  saille  die  Juiigfi'ouwe  deinkoiiige  von  jEngelant^J  einen 
liriLd',  ilarinue  er  sehen  soit,  wie  er  sich  in  allen  sinen  saclien 
lialten  solle. 

|297.]  Üernoch-’  stot  der  brief,  den  die  Jungfrouwe 
dom  konige'*  santé. 

Jliesus  Maria’’. 

Konig  von  Engelant,  und  ir  herzog  zu  Bettfurt,  wie  ir  nch 
nennet  ptleger  dez  konigrichs  von  Frankrich,  ir  Wilhelm 
von  Polie  groi'  zu  Sosso’,  Johan  herre  zu  Thalbach,  und 
ir  (herre)  Thomas  herre  des  Scholes®,  ir'-*  uch  nennent 
slathalter  des  herzogen  von  Bettefurt,  dnnt  redit  dem 
llimelsdien  Konige  und  sime  kuniglichen  plût,  gebent 
der  Megde  hergesdiicket  von  Cotes  wegen  die  slossel 
von  allen  den  steten,  die  ir  genomen  und  entweldiget  liant 
in  Frankrich.  Sie  ist  komen  von  Cotes  wegen  zü  wider- 
ri'ifen  allem  den  koniglichen  plût.  Sie  ist  bereit  friden  zu 
machen,  wollent  ir  friden  niachen,  also  daz  ir  Fran¬ 
krich  abstellent  und  bezalent,  darusse  ir  es  gehalten  liant. 
Und  ir,  bogener,  krieger  edel  und  unedel,  die  do  sint  vor 
der  stat  Orligens,  gont  hinweg  in  Cotes  nanien  in  uwer 

1.  Sur  ce  titre  de  chapitre,  voir  partie  II,  p.  18-19. 

2.  Manuscrit  et  édit.  :  «  dem  konige  von  Frankrich  »  —  «  au  roi  de 
France  ».  Sur  la  confusion  matérielle  évidente  de  «  Frankrich  »  et 
d’ «  Engelant  »,  voir  la  note  de  M.  Allinann,  p.  248,  note  /’.  Je  crois 
]inuvoir  établir  ici  «  [Engelant]  ». 

M.  Sur  ce  titre  du  document  qui  suit,  voir  partie  II,  p.  o2-.').3,  n.  2-8. 

4.  Edit.  «  dem  konige  [von  Engelant]  santé  »  —  «  envoya  au  roi 
[d’Anglelerre]  ». 

5.  Le  document  qui  suit  représente  la  célèbre  Lettre  de  Jeanne 
d' Are  aux  Anfjlals,  en  date  du  mardi  saint,  22  mars  1429.  11  a  donné 
lieu  à  un  commentaire  spécial.  Voir  partie  II,  p.  42-63.  On  n’y  revient 
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Ci  envoya  la  Pucelle  au  roi  [d’Angleterre]  une  lettre  où  il 
avait  à  voir  comment  il  avait  à  se  comporter  en  tous  ses  faits. 


[297.]  S’ensuil  la  lettre  que  la  Pucelle  envoya  au  roi. 


Jésus  Maria®. 

Roi  d’Angleterre,  et  vous  duc  de  Bedford,  qui  vous 
dites  régent  le  royaume  de  F'rance,  vous  Guillaume 
de  la  Pôle,  comte  de  SulTolk,  Jean,  sire  de  Talbot, 
et  vous  Thomas,  sire  de  Scales,  vous  disant  lieute¬ 
nants  du  duc  de  Bedford,  faites  raison  au  Roi  du 
Ciel  et  à  son  sang  royal,  rendez  à  la  Pucelle  ci 
envoiée  de  par  Dieu  les  clefs  de  toutes  les  villes 
que  vous  avez  prises  et  efforcées  en  France.  Elle 
est  venue  de  par  Dieu  pour  réclamer  pour  tout  le 
sang  royal.  Elle  est  prête  de  faire  paix,  si  paix 
vous  voulez  faire,  par  ainsi  (jue  France  vous  mettiez 
jus,  et  payez  de  ce  que  vous  l'avez  tenue. 
Et  vous,  archers,  compagnons  de  guerre  gentils  et  vilains, 
qui  céans  êtes  devant  la  ville  d’Orléans,  allez-vous-en,  en 

pas.  On  se  contente  de  donner  ici  les  indications  nécessaires  à  l’établis¬ 
sement  du  texte. 

().  La  traduction  ici  mise  en  regard  représente  presque  exactement 
le  texte  de  la  lettre  de  Jeanne  d’Arc  tel  qu’il  a  été  conservé  dans 
diverses  sources.  Voir  partie  II,  p.  42-43,  Îi3  et  suiv. 

1.  Manuscrit.  «Sosso».  (P.  248,  note  e.)  Edit.  «  Sulfort  ». 

8.  Manuscrit.  «  des  Scholes  ».  (P.  248,  note  n.)  Edit.  «  d’Escalles». 

ü.  Edit.  «  ...  d’Escalles,  [<lie]  ir  ucli  nennent...  »  —  «  ...  de  Scales, 
qui  vous  vous  dites...  »  Cette  addition  du  mot  «  die»  parait  inutile  au 
sens.  Il  vaut  mieux  adopter,  selon  la  teneur  des  manuscrits,  la  leçon  ici 
présentée  :  «  ...  ir  uch  nennent ...  »  —  mot  à  mot  «  ...  vous  vous  disant...» 

H 
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laiit;  und  thünt  ir  daz  nit,  die  bostcliaft  versLont  von  der 
Megede,  die  kompt  ücli  scliiere  zü  sehen  zu  uwerm  grossen 
schaden.  Konig  von  Engelant,  tliünt  ir  des  nit,  also  icli  l)in 
konpt  des  krieges;  an  welichen  enden  icli  nch  bedretle  und 
mver  lût  in  Frankrich  :  icli  tbün  sie  hinweggon,  es  si  in 
liep  oder  leit;  nnd  enwellen  sie  nit  gehorsani  sin  :  ich  thün 
sie  alledoten;  und  wellen  sie  gehorsam  sin  :  ich  will  sie 
zu  gnoden  nemen.  Icli  bin  herkomen  von  Gotes  wegen  des 
Konigez  von  Himel  iich  aile  uss  Frankrich  zu  stossen 
und  zu  vertriben  mit  minem  libe  und  aile  diejene,  die  do 
P.  219  wellent  fürriterscbaft  '  und  bosheit  und  betrügnisse  oder 
andern  schaden  bringen  dem  konige  von  Frankrich. 
Und  nit  ensit  in  dem  glouben,  daz  ir  das  konigrich 
von  Frankrich  behalten  môgent  von  Got  dem  Konig  von 
llimel  von  Marien  der  reinen  Megde  sone;  danne  allein 
konig  Karle  sol  es  behalten,  der  ist  sin  ouch  von  Got 
ein  rechter  erbe;  und  der  sellm  Got  von  Himel  wil,  das 
ers  besitze  und  behalte,  als  ers  gehapt  han.  Und  ist  imc 
verkundet  von  der  Megede,  welicli  Megde  (oder  Maget) 
kurzlich  komen  sol  gon  Pariss  mit  güter  geselleschal't. 
Und  wollent  ir  der  bostcliaft  nit  glouben  von  der  Megede 
ivegen  geschickt  von  Got,  an  welichem  ende  wir  üch  vin- 
dent,  wir  wellen  uch  slahen  mit  streichen  und  also  ein 
gross  geschrei  machen,  das  in  tusent  joren  in  Frankriche 
nie  also  ein  gross  geschrei  gemacht  wart.  Und  thünt  ir  nicht 
redit,  so  gloubent  wissentlich,  daz  der  Konig  von 
llimel  sendet  der  Megde  me  craft  zü,  dann  ir  mochlen 
mit  allem  widerstont  gethon  mit  allen  uwern  gewopten 
lüten.  Und  do  so  sol  nian  sehen  mit  grossen  streichen, 
welicher  besser  redit  habevon  Got  von  llimel  oder  von  uch. 
Herzog  von  Bettfurt,  die  Maget  bitt  uch  und  begert,  das  ir 
uch  nit  iossent  vertrilien.  Wellent-  ir  redit  thün,  ir 
moditen  noch  wol  komen  in  ire  geselleschal't,  und  die 


i.  Edit.  «  fïirreterschaCt  ».  Le  manuscrit  de  Hanovre  est  seul  à  don¬ 
ner  cette  leçon  tp.  248,  note  r,).  Tous  les  autres  présentent  :  «  furriter- 
sclial't  ».  Cette  dernière  forme  semble  préférable. 
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nom  Dieu,  eu  votre  pays;  et  si  ne  le  faites,  atten¬ 
dez  les  nouvelles  de  la  Pucelle,  qui  vous  ira  voir 

brièvement  à  votre  grand  dommage.  Roi  d'Angleterre, 
si  ne  le  faites,  adonc  je  suis  chef  de  guerre;  en  quelques 
lieux  que  je  vous  atteindrai  et  vos  gens  en  France, 

je  les  ferai  issir,  veuillent  ou  non  veuillent  ;  et  s’ils 
ne  veulent  obéir,  je  les  ferai  tous  occire;  et  s'ils 

veulent  obéir,  je  les  prendrai  à  merci.  .Je  suis  venue 

de  par  Dieu,  le  l^oi  du  Ciel,  pour  tous  vous  bouter 

hors  de  l^’rance  et  détruire  de  mon  corps,  avec  tous 
ceux  qui  voudraient  porter  olfense  d’armes,  malengin 
et  trahisons  ou  autre  dommage  au  roi  de  l'rauce. 
Et  ne  soyez  pas  en  l’opinion  que  vous  saurez  (enir 

le  royaume  de  France  de  Dieu,  le  Roi  du  Ciel, 
lils  de  Marie,  la  Vierge  sans  tache,  car  seul  doit 
le  tenir  le  roi  Charles,  héritier  d’icelui  et  de  [par^ 

Dieu  le  vrai  ;  et  veut  le  même  Dieu  du  Ciel 
qu’il  le  possède  et  tienne,  tel  qu’il  l’a  reçu.  Et 

[ce|  lui  est  révélé  par  la  Pucelle,  laquelle  Pucelle 
doit  bientôt  venir  a  J^aris  a  bonne  compagnie. 
Et  si  ne  voulez  croire  les  nouvelles  de  la  Pucelle 
envoyée  de  par  Dieu,  en  quelque  lieu  que  nous  vous 
trouverons,  nous  vous  ferrons  à  horions  et  ferons  un  si 
grand  hahay  que  jamais  en  France,  passé  mille  ans, 
tel  grand  hahay  ne  fut  fait.  Et  si  ne  faites  raison, 

lors  croyez  fermement  que  le  Roi  du  Ciel  enverra 
plus  de  force  à  la  Pucelle  que  vous  ne  sauriez  livrer 
en  tout  d  assauts  avec  tous  vos  gens  d’armes.  Et 

adonc  verra- 1- on,  aux  grands  horions,  lequel  a 

meilleur  droit  .  de  Dieu  du  Ciel  ou  de  vous. 

Duc  (le  Redford,  la  Pucelle  vous  prie  et  requiert  que  vous 
ne  vous  fassiez  pas  détruire.  Si  voulez  faire  raison, 

encore  pourriez-vous  bien  venir  en  sa  compagnie,  et  lors  les 

2.  Edit.  «  ...  nit  lossent  vertriben;  wellent  ir  recdit  Iluin...»  Conlor- 
méuientîui  texte  français,  la  roupure  :  «  ...  nit  lossent  vertriben.  Wel¬ 
lent  ir  reeht  Iluin...  »  —  «  ...  ae  vous  laissiez  pas  détruire.  Si  voulez 
faire  raison...  »,  paraît  préférable. 
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l'"raiizoisclieii  sollent  ouch  lluiii  also  ein  liubsch  dot,  als  in  der 
Cristenheit  ie  geschehen  ist.  Und  antwurt  der  Megede, 
■\vellen  ir  friden  machen;  und  tunt  ir  das  nit,  also  so  sint 
il'  indenke  uwers  grossen  schadens,  der  uch  dovon  kompt. 

Gescliriben  des  dinstages'  in  der  Karwoclien,  do  man 
zalt  noch  Cristus  geburt  tusent  vierliundert  29  jor. 

|298.]  Do  (lis^MÜng  nün  ailes  gescheen  was,  do  reit 
die  Jung’fVouwe  von  Ghenoe'^von  dem  konige  und  zoch 
fürOrligens  des  21  tages  aprilis  und  reit  gon  Plois^ 
und  bat  sie  der  kost  und  macht,  die  wolt  sie  fürcn  gon 
Orligens  biss  uf  den  durnstag  darnoch  den  28  tag  dos 
selben  montes.  Und  die  Maget  zocli  mit  dem  baner, 
das  was  mit  wisser  siden  gemacht  und  stet  daran 
gemolet  unser  herre  Got,  wie  er  sitzet  uf  dem  regen- 
bogen  und  zoiget  sin  wunden  und  uf  iegelicher  siten 
1  engel,  der  bette  ein  lilie  in  derhant.  Und  also  zoch  die 
Maget  mit  dem  baner  und  fürt  mit  ir  den  marscbalg 
250  von  Boyisant  den  herre  von  Gakoirf',  den  herre 

1.  Le  manuscrit  2915  de  Vienne  et  celui  de  Hanovre  portent 
l’indication  ici  présentée  :  .«  dinstages  »  —  <<  mardi  »,  mardi  saint, 
soit  le  22  mars  1429.  D'autres  manuscrits  portent  »  duornstages  » 
(page  249,  noteo),  ce  qui  pourrait  signifier  «jeudi  »  (donnerstag), 
jeudi  saint,  soit  le  24  mars  1429. 

2.  Mardi  saint,  22  mars  1429.  Cette  indication  du  mardi  saint 
est  celle  que  présentent  tous  les  textes  français  de  ce  document 
portant  indication  de  date. 

3. 1429.  Style  chronologique  diflerent  du  style  franchis  de  Pâques, 
qui,  eu  ce  moment  de  l’année,  exigerait  ;  1428,  au  lieu  de  :  1429. 

4.  Ce  qui  suit,  jusqu'à  la  lin  du  paragraphe  302,  représente  la 
suite  de  la  première  fraction  du  récit  d’Eberhard  Windecke.  Voir 
partie  II,  p.  04-0)8.  Il  en  a  été  donné  une  analyse,  mentionnant  cer¬ 
tains  appoints  nouveaux  de  l’édition  de  M.  Altmann,  on  cer¬ 
taines  modilications  à  y  apporter.  (Voir  partie  II,  p.  64-84.) 

On  trouvera  ici,  de  façon  continue,  le  véritable  texte  allemand 
et  on  pourra  juger  à  quel  point  il  diffère  des  transpositions  en 
langage  moderne  demeurées  seules  accessibles  jusque-là.  On 
rencontrera  également  ici  divers  commentaires  sur  le  fond  même 
déjà  connu  du  texte  allemand. 
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Français  feront-ils  un  si  beau  fait  qu’en  la  Chrétienté 
tel  n’est  oncques  advenu.  Et  faites  réponse  à  la  Pucelle, 
si  vous  voulez  faire  paix,  et  si  ne  le  faites,  lors  vous 
souvienne  du  grand  dommage  qui  vous  en  doit  venir. 

bicrit  le  mardi  de  la  Semaine  Sainte'^,  l’an  de  la  naissance 
Notre-Seigneur  mil  quatre  cent  vingt-neuf 


[298.]  Toutes  ' ces  choses  ainsi  faites,  la  Pucelle  par¬ 
tit  de  Ghinou  d’auprès  du  roi  et  tira  vers  Orléans,  le 
21“  jour  d’avril,  et  alla  à  Blois',  et  attendit  les  vivres  et 
puissance  qu’elle  devait  mener  à  Orléans,  jusqu’au  jeudi 
ensuivant  28“  jour  dudit  mois^.  Et  la  Pucelle  partit 
avec  son  étendard,  qui  était  fait  de  blanc  satin  auquel 
était  liguré  Notre  Seigneur  Dieu  séant  sur  l’arc-en-ciel 
et  montrant  ses  plaies,  et  [était]  de  chaque  côté  un  ange 
t('nant  un  lis.  Et  ainsi  partit  la  Pucelle  avec  son  éten¬ 
dard,  et  menait  avec  elle  le  maréchal  de  Boussac,  le  sire 
de  Gaucourt,  le  sire  de  Retz  et  plusieurs  autres  sei¬ 
gneurs  et  capitaines,  en  nombre  de  toutes  gens  bien 

Ici  commence  él^alement  la  partie  du  récit  de  Windecke  qui 
olire  avec  la  chronique  de  Tournai  de  si  frappantes  similitudes. 
Cette  partie  s’étend  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe  299.  .Sur  le 
caractère  épistolaire  de  ce  morceau,  son  origine  française,  la 
possibilité  de  sa  rédaction  latine  primitive,  voir  partie  II,  p.  64-84. 
On  ne  revient  pas  sur  ces  points. 

5.  La  ti  aduction  ici  mise  en  regard  prend  pour  base,  chaque 
fois  qu’il  est  possible,  la  Chronique  de  Tournai. 

6.  Manuscrits  «  Cbenoe  »,  »  Cbende  ».  (P.  249,  note  i.)  Edit. 
K  Cien  ».  C'est  «  Cbinon  »  iiu'il  faut  entendre.  Sur  ce  {)oint,  voir 
partie  II,  p.  96-97,  n.  9. 

7.  Date  en  concordance  avec  la  Chronique  de  Tournai. 

S.  Manuscrits  «  Ploris  »,  »  liles  ».  (P.  249,  note  ■/..)  Edit.  «  Hlois  ». 

9.  Date  en  concordance  avec  la  Chronique  de  Tournai. 

10.  Manuscrit  »  lioyisaid,  ».  fP.  260,  note  a.)  Edit.  «  Ronssac  ». 
Il  s’agit  bien  du  maréchal  de  Ronssac.  Voir  partie  II,  p.  74,  n.  9. 

11.  .Manuscrit  «  Cakoirt  ».  (P.  290,  note  c.)  Edit.  «  Caucourt  ». 
Il  s’agit  bien  du  sire  de  Gaucourt.  Voir  partie  II,  p.  74,  n.  9. 
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von  Hais  '  uncl  vil  aiider  hcrren-  iind  capilanien, 
in  der  zalen  allcrlei  lilte  zi'i  pl’erde  nnd  onch  ziï  fnsse 
wol  dritüsenL  was.  Do  fnrte  sic  oncli  ui' die  Lenge'*  aile 
ire  coste,  (iO  wegen  und  vierluiiidert  sUick  viehes. 

Do®  konienl  sie  des  andern  lages,  das  was  d('s  fVi- 
lages  des  leisten  lages  des  vor  genanton  montes.  Und 
die  in  ürligens  woren  komen  lieras  nf  dem  wasser 
nnd  hollen  die  cost  in  schiil'en  nnd  wie  sie  dann  kun- 
denl;  dez  sichdie  Ungelschen,  die  darvor  logent  worent 
me  dann  die,  nie  darwider  staltent®.  Und  do  die  Maget 
saclî,  das  man  sie  l'urt  langes  dez  wassers  und  sie  nit 
an  die  Engelschen  fürt,  die  vor  der  stat  logent'',  do 
wart  sie  zilmole  betriipt  nnd  trnrig  über  die,  die  sie 
gefürt  hettmit,  nnd  begunde  sere  zu  weinen.  le  doedi 


1.  Manuscrit  et  édit.  «  Fois  ».  Sur  l’interprétation  «  Itais  »,  et 
l’identification  avec  le  sire  de  Hetz,  voir  partie  II,  p.  74. 

2.  Sur  l’oiuissiou  [jiobalde,  ici,  de  La  Dire,  voir  parlie  II, 
p.  79. 

.3.  Edit.  «  lenge  ».  Sur  ;  «  Sologne  »  (leçon  «  soiuge  »  dans 
le  manuscrit  de  Hanovre,  édit.,  p.  250,  note  ;/),  v.  part.  Il,  p.  70. 

4.  Récit  du  départ  de  Jeanne  d’Arc  de  Blois,  le  jeudi  28  avril, 
pour  Orléans.  Dans  ces  évaluai  ions,  le  chifl're  des  troupes 
et  celui  du  train  de  chariots  concordent  avec  ceux  que  lu'é- 
sente  la  Oironique  de  Tournai:  celui  du  bétail  el  sa  définition 
ilitlereni  légèrement  (la  Chronique  de  Tournai  porte  ;  435  charges 
de  bétail). 

5.  Edit.  «  Do  [binl  koment  sie...  »  —  <<  Là  arrivèrent...  ;>  Cetle 
addition  ne  parait  ]ias  utile  au  sens,  qui  s’enteml  suriisamment 
avec  la  leçon  :  «  Do  koment  sie...  »  —  «  Et  arrivèrent...  » 

6.  Enlendi  e  ainsi  la  succession  des  événements.  —  Partie  de 
la  ville  française  de  Blois,  avec  le  convoi  de  secours,  le  jeudi 
28  avril,  Jeanne  d’.\rc,  faisant  route,  le  long  de  la  I.oire,  par  la 
rive  de  Sologne  (rive  gauche,  rive  du  Sud)  —  route  sur  laquelle 
on  lui  avait  laissé  croire  que,  selon  son  désir,  elle  rencontrei'ait 
le  gros  de  l’aiinée  anglaise  —  est  arrivée  le  vendredi  29  en 
face  d’Urléans,  en  amont  du  pont  de  Loire,  en  contournant  les 
bastilles  anglaises  de  la  rive  de  Sologne.  Le  soir  du  29,  la  Pucelle 
entre  dans  la  ville,  avec  une  parlie  des  vivres  du  convoi.  ]iar 
le  moyen  des  bateaux  de  rivière  montés  par  les  gens  d'Urléans, 
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trois  mille,  tant  de  cheval  que  de  pied.  Et  menait  aussi 
par  la  Sologne  tous  ses  vivres,  soixante  chariots  et 
(juatre  cents  tètes  de  bétail  '*. 

Et  arrivèrent'*  le  jour  suivant,  qui  était  le  vendredi, 
dernier  jour  [de  vendredi]  du  susdit  mois*.  Et  ceu.x 
d'Orléans  étaient  sortis  ])ar  la  rivière  et  mirent  les  vivres 
en  navires  et  comme  pour  lors  ils  purent,  de  façon  que 
les  Anglais  qui  apostés  encontre  étaient  plus  nombreux 
qu’eux,  ne  saillirent  point  au  devant.  Et  quand  la  Pu- 
celle  vit  qu'on  la  menait  le  long  de  la  rivière  et  (ju’on 
ne  la  menait  pas  aux  Anglais  qui  se  tenaient  devant  la 
ville,  lors  fut-elle  grièvement  affligée  et  courroucée 


sans  que  les  Anglais  des  bastilles  installées  le  long  de  la  Loire, 
sur  la  rive  de  Sologne  comme  sur  la  rive  opposée,  clierclient  à 
y  meltre  obstacle.  Le  gros  du  convoi  retourne  sur  ses  ])as,  |)ar 
la  même  rive  de  Sologne,  jusqu'à  Ulois,  y  passe  la  l.oire  sur  le 
pont  (i.xe  en  possession  des  Français,  et  reprend,  le  mardi  3  mai, 
sa  marche  sur  Orléans,  par  la  rive  de  beauce  (rive  droite,  rive 
du  Nord).  11  entre  à  Orléans  le  mercredi  4  au  malin,  veille  de 
l’Ascension. 

7.  Faut-il  essayer  cette  interprétation?  l.e  récit  vient  de  men¬ 
tionner,  quelques  lignes  plus  haut,  (ju’on  était  parti  de  Hlois  le 
Jeudi  28  avril.  Le  jour  suivant  vendredi,  dont  le  récit  fait  ici 
mention,  ne  saurait  donc  (‘‘tro  que  le  29,  et  non  le  30,  dernier 
Jour  du  mois  d’avril,  quantième  que  le  texte  allemand  semble 
cependant  assigner  à  ce  jour  suivant  vendredi.  C’est  d’ailleurs 
au  vendredi  29  que  tous  les  éléments  de  connaissance  acquis 
placent  les  faits  ici  rapportés  comme  survenant  en  ce  Jour  sui¬ 
vant  vendredi. 

8.  Edit.  «  ...  die  Engelschen,  die  darvor  logent  lund]  worent 
me  dann  die  [Franzosen],  nie  darwider  staltent.  »  —  «  ...  les 
.Vnglais,  qui  étaient  apostés  encontre  [et]  étaient  plus  nombreux 
que  les  [Français],  ne  saillirent  point  au  devant.  »  Ces  additions 
ne  jiaraissent  pas  nécessaires  au  sens,  qui  s'entend  suftisamment 
avec  la  leçon  ici  jirésentée.  Sur  ce  |)oint,  voir  partie  11,  ji.  77-78. 

9.  Le  manuscrit  de  Jordan  (édit.,  j).  520)  présente  ici  l’addition 
«  ...  die  vor  der  slat  logent  in  den  hohrerken  »  —  «  ...  qui  se 
tenaient  devant  la  ville  dans  les  bastilles.  » 
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so  sclîickete  sie  zü  stunt  hinder  sich  gon  Plois,  daz  nian 
die'  cost  soll  holen  uud  die  oucli  in  Orligens  solte 
hi’ingcn.  Und  sic  reit  in  die  selbe  slat  mit  cleiner 
gcselleschart  nnd  seite  den,  die  mit  ir  rittent,  das  sie 
sich  mit  cnt'orcliten,  wanne  in  solte  kein  leit  bescheen 

—  also  es  oiich  beschacli  —  ;  und 2,  wanne  sie  mit 
der  cost  komen,  so  sollent  ir  zu  der  andern  siten 
inkomen,  do  wolten  sie  lisser  Orligens  gein  ir  komen 

—  als  sie  oucli  deten.  Und  do  sie  die  cost  brocliten,  do 
sameltent  sich  die  Engelschen  wol  mit  14  liundert, 
aber  sie  endnrslent  sicli  nit  gezoigen. 

Do  sie  nu  komen  woren  mit  der  andern  cost,  do  : 
nam  die  Maget  ir  bancr  in  ir  liant  nnd  sturmete  daz 
liolwerg,  do  die  Engelschen  inné  worent,  die  man 
(loch  meint,  das  sie  nit  zü  gewinnen  werent,  und 
gevvonnen  es  roschlichen  ;  und  do  hlibent  dot  iiundert 
und  sühenzig  Engelschen  und  do  wurdent  13  hundert  ' 
gel’angen,  und  vil  hühsen  und  kost  und  anders,  das  | 
man  darzu  hedorl't,  das  sie  vil  darinne  hettent,  wart  do  i 
gewonnen.  Und  man  meint  ouch,  das  die  Jungfrouwe  ! 
nie  me  wanne  zwene  manne  verlor  von  irem  volg.  | 

1.  Le  manuscrit  de  Jordan  (édit.,  p.  520)  présente  ici  la  variante 
«  daz  man  me  cost  soit  holen  »  —  «  pour  quérir  de  vivres  ». 

i.  Voir  la  note  suivante. 

3.  Je  crois  rendre  ainsi,  aussi  exactement  que  possible,  le  sens  | 

littéral  et  historique  de  cette  phrase,  que  les  diverses  significa-  j 
tions  attribuables  aux  ditJerents  pronoms  ils  et  eux  pourraient  au  j 

premier  abord  laisser  dans  le  doute.  Le  manuscrit  de  Jordan  ! 

(édit.,  p.  520)  présente  ici  une.  rédaction  plus  claire,  toutefois  sans  j 

différence  de  fonds.  1 

4.  Chiffre  en  concordance  avec  celui  de  la  C/iroiugwe  de  Touraa/. 

5.  Récit  de  l’entrée  dans  Orléans  de  Jeanne  d’Arc  et  d’une.  1 

partie  du  convoi,  par  la  route  de  Sologne  et  la  traversée  de  la  i 

Loire,  en  amont  du  pont,  le  vendredi  29;  —  mention  de  l’arrivée 

du  gros  du  convoi,  par  la  route  de  Beauce,  le  mercredi  4  mai. 

I.a  Clii'onique  de  Tournai  donne  ici,  ce  que  le  récit  de  Windecke 
ne  présente  pas,  la  date  où  le  convoi  ainsi  reformé  quitte  Blois, 
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contre  ceux  qui  l’avaient  menée,  et  commença  fort  à 
pleurer.  (Pourtant  renvoya-t-elle  sur  l’Iieure  en  arrière 
à  Blois  pour  quérir  les  vivres  et  les  ramener  à  Orléans. 
Et  elle  entra  dans  ladite  ville  à  petite  compaj>iiie,  et  dit 
à  ses  compagnons  d’armes  |qui  repartaient  pour  BloisJ, 
(ju’ils  n’eussent  peur,  car  il  ne  leur  devait  advenir  au¬ 
cun  dommage  —  ainsi  advint-il  aussi —  et  que,  quand 
ils  arriveraient  avec  les  vivres,  on  viendrait  au-devant 
d’eux  par  l’autre  côt(\  et  ([u’on  irait  hors  d’Orléans  à 
leur  rescousse  ■ —  ainsi  lit-on  aussi -h  h]t  comme  ils  ame¬ 
naient  les  vivres,  s’assemhlèrent  les  Anglais  à  bien 
1.4Üt)  hommes'*,  mais  ils  n’osèrent  se  montrer"'. 

l']t  comme  ils  étaient  arrivés  avec  le  reste  des  vivres, 
lu  Ihicelle  prit  son  étendard  à  la  main  et  assaillit  la  bas¬ 
tille  occupée  par  les  Anglais,  que  l’on  tenait  pourtant 
pour  imprenable,  et  la  gagna  vivement,  et  là  demeu¬ 
rèrent  morts  cent  soixante-dix  Anglais,  et  là  furent 
1.300  ])ris,  et  là  fut  gagné  nombre  de  j)ièces  d’artillerie 
et  de  vivres  et  d’autres  provisions  ([u'ils  avaient  en 
quantité  par  dedans.  Et  estime-t-on  aussi  que  la  l'ucelle 
ne  perdit  pas  plus  de  deux  hommes  de  ses  gens  **. 


à  .savoir  le  mardi  .3  mai,  el,  la  date  de  son  entrée  à  Orléans,  à 
savoir  le  lendemain  mercredi  4,  veille  de  l'Ascension. 

6.  Récit  de  l’attaijne  el  de  la  jirise  de  la  bastille  anglaise  de 
Saint-Loup,  située  sur  la  rive  de  Reauce,  au  nord-est,  au  bord 
même  de  la  Loire,  en  amont  d'Orléans  —  événement  survenu  le 
mercredi  4  mai  dans  ra[)rès-midi.  La  Chronique  de  Tournai  donne 
le  nom  de  la  bastille,  nom  ici  omis,  mais  n'indiiiue  pas  plus  pré¬ 
cisément  la  date  ipie  le  texte  allemand.  Les  évaluations  indiquées 
dérivent  de  la  même  source.  —  Pertes  françaises  :  d(;ux  hommes 
seulement,  selon  l'un  et  l'autre  texte.  Perles  anglaises  ;  IbO, 
d'ai)rès  la  Chronique  de  Tournai,  au  lieu  de  170  ici  inditiués.  — 
Pris(jnniers  anglais  ;  14,  d'après  la  Chronique  de  Tournai  :  les 
1300  (xiie),  mentionnés  par  le  texte  allemand,  doivent  dériver  de 
(pielque  lecture  erronée,  la  garnison  anglaise  de  la  bastille  de 
Sainl-Lou|)  (lomptant  à  peine  200  hommes. 
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Daruoch,  am  fritag',  do  nam  die  Maget  die 

l)anei'  in  die  hant  und  det,  als  sie  noch  ein 
bolwerg  wolt  stnrmen.  Do  sü  nü  sach,  daz  sicli  die 
Engclscdien  zn  were  staltent,  do  traten  sie 

hinder  sicli;  nnd  die  Engelschen  ranten  noch  und  ko- 
menl  frischlich  lier  uf  die  liUe  ;  do  das  die  Ma2:el  sach 
und  Der  lierre*,  die  doch  wenig  lût  hi  in  hettcn,  do 
kerlen  sie  zn  den  Engelschen  hertlichen  nnd  jagten  sic; 
so  sere,  daz  sie  kume  wider  in  koment.  Do  hlibent  den 
Engelschen  wol  30  dot,  und  wart  do  gevvonnen  ein  starg 
bolwerg  bi  den  Augustiner  und  gewonnen  darinne  vil 
kost  und  anders.  Und  den  selben  tag  do  die  Engelschen 
sohcnt,  daz  die  Maget  dri  bolhverg  hette  gewonnen,  do 
lluhent  sie  ail  in  das  gross  bolwerg  an  dem  orte  vor  der 
brucken.  Do~  bleip  die  Maget  mit  iren  fründen  dez 
nachtz  uf  dem  velde  uf  der  selben  siten. 

Dez  samstages  darnoch  des  achtentagz  des  morgens^, 
do  stalte  sich  die  Maget  mit  iren  lüten  zü  stürmen  das 
bolwerg,  do  die  Engelschen  dez  nachtz  in  gellohen 
worent.  Daz  bolwerg  waz  starg  und  ungewinliclie,  und 

1.  Edil.  «  der  herre  ».  Sur  l’interprétation  <<  La  Hire  »,  voir 
partie  II,  p.  78-79. 

2.  Le  manuscrit  de  .lordan  (édit.,  p.  320)  fait  débuter  la  phrase 
ainsi  :  «  Und  alz  die  Magt  sach,  do  bleip...  »  —  «  Et  quand  la 
Pucelle  le  vit,  lors  demeura...  » 

3.  Récit  de  l’attaque  et  de  la  prise  des  bastilles  anglaises  de 
Saint-Jean-le-Hlanc  etdes  Augustins,  situées  sur  la  rive  de  Sologne, 
au  sud-est,  sur  le  bord  même  de  la  Loire,  en  amont  de  la  tête  du 
pont.  Mention  de  l’évacuation  par  les  Anglais,  sans  combat,  de  la 
bastille  de  Saint-Privé,  sur  la  même  rive,  au  sud-ouest,  en  aval 
du  pont.  —  Événements  survenus  le  vendredi  6  mai.  La.  Chronique 
de  Tournai  donne  aussi  la  date  du  vendredi  sidvant,  lendemain  de 
l’Ascension,  soit  le  vendredi  6  mai.  Dans  les  faits  de  ce  .jour,  elle 
distingue  la  prise  de  deux  ouvrages  qu’elle  ne  désigne  pas  autre¬ 
ment,  tandis  que  le  récit  allemand  présente  nominativement  l’in¬ 
dication  de  la  bastille  des  Augustins;  elle  parle  aussi  de  la  perte 
finale  de  trois  bastilles  subie  par  les  .Anglais.  I.’évalnation  des 
■pertes  anglaises  à  30  morts  est  pareille  dans  les  deux  textes. 
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Ensuite,  le  vendredi,  prit  la  Pucelle  son  étendard  à 
la  main  et  lit  comme  si  elle  voulait  assaillir  une 
bastille.  Et  comme  elle  vit  (]ue  les  Anglais  se  tenaient 
en  défense,  ils  tournèrent  arrière  [elle  et  ses  gens],  et 
les  Anglais  leur  coururent  sus  et  approchèrent  vigoureu¬ 
sement  ses  gens.  Ce  voyant,  la  Pucelle  et  La  Ilire,  qui 
poui'tant  avaient  auprès  eux  peu  de  monde,  retour¬ 
nèrent  durement  vers  les  Anglais  et  les  rechassèrent 
si  fort  ({u'à  peine  [les  Anglais]  tirent-ils  rentrée.  Là 
demeurèrent  d'Anglais  bien  trente  morts,  et  fut  là 
gagnée  une  forte  bastille  près  des  Augustins  et  gagne 
dedans  nombre  de  vivres  et  autres.  Et  le  même  jour, 
comme  les  Anglais  virent  que  la  Pucelle  avait  gagné 
trois  bastilles,  lirent-ils  tous  retraite  dans  la  grande 
bastille  au  lieu  devant  le  pont.  Et  demeura  la  Pucelle 
avec  ses  parlisans  la  nuit  aux  champs  du  même  côté^. 

Le  samedi  suivani,  huitième  jour’’  [do  mai],  au 
matin  se  mit  la  Pucelle  avec  ses  gens  à  assaillir  la 
bastille  oii  les  Anglais,  durant  la  nuit,  avaient  fait 
retraite.  La  bastille,  était  forte  et  imprenable,  et  étaient 


4.  Le  manuscrit  (te  .loialan  (é(t.,  p.  ‘6'20j  porte  ici  la  variante  : 
«  Dez  samsta{.;s  darnocli  des  selbeii  dages  des  rneijcu...  »  —  «  I.e 
samedi  suivant  même  Jour  de  mai...  »  —  I.e  mot  «  meigen  »  {mdi) 
au  lieu  de  «  niorgen  »  (matin)  se  coiu’oit  naturellement.  Quant 
au  mot  <<  même  »  (solhen),  il  pourrait  s’ap|ili(juer  au  jour  dont 
la  phrase  jirécédente  vient  de  mentionner  implicitement  le  début 
horaire,  'l'ournure  qui  représenterait  à  jieu  près  celle  de  la. 
Chronique  de  Tournai  :  «  Et  ceste  nuil(\  tint  ladite  Pucelle  et  les 
siens  les  cham[)s,  jus(iues  au  cler  jour,  dudit  costé  de  la.  Saloingne. 
Et,  ledit  jour  commeiichié  esclarchir,...  »  —  Mais,  en  supposant, 
dans  le  manuscrit  de  .lordan,  la  transcription  dél'ectueuse  : 
«selbeii  »  \même)  au  lieu  de  «  siebenteu  »  {septième),  on  obtien¬ 
drait  la  leçon  correcte  :  «  I.e  samedi  suivant,  septième  jour  de 
mai...  »  Celte  date  du  samedi  7  mai  est  bien  celle  des  ('vénements 
ici  r(dalés.  Voir  ji.  174,  n.  4. 

Entemb'z  «  septiènu' jour  ».  Voir  la  note  4,  et  p.  174,  n.  4. 
b.  Voir  la  note  4. 
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worcn  (larinne  vil  Engelschen,  dio.  sich  wol  gestalt 
lipltent  zii  der  were,  das  sie  wol  mcinten  das  bolwerg 
zü  behallcn,  nochdoni  iind  sie  vil  gutz  gescliiitzes 
darinnc  heltent;  und  sic  werlent  sicli  so  vast,  do  die 
JunglVouwe  den  ganzcn  tag  gestiicmpt  mit  ireme  volg 
biz  vcspor.  Und  do  warl  die  Maget  geschossen 
obewendig  der  rechten  brust  diircli  den  lip  ;  do  sie  doch 
nit  vil  nnib  gap  nnd  sie  det  ein  wenig  boumwollen 
und  boumole  darüber  und  woppente  sich  widerumbo 
und  sprach  zu  irem  volg'  :  «  Die  Engelschen  hant 
keinl  niacht  me  »  ;  wanne  sie  bette  gesproclien,  sie  wolt 
vor  Orligens  wunt  werden.  Do  trat  sie  uf  ein  siten 
und  lenete  sicb  uf  ire  knüwe  und  ruft  an  den  Himelschen 
Got;  donoch  kerte  sie  sich  zu  irem  volg  und  rïift  sie 
an,  das  sie  mit  ir  gedursticlich  an  den  stürm  tratent, 
und  wisete  sie,  wo  sie  stürmen  solten,  und  ir  volg  was 
ir  geborsam  mit  ganzen  truwen  und  gütem  willen  : 
und  also  gewonnen  sie  das  bolwerg  zü  stunt. 
Darinne  wurdent  gefangen  und  herslagen  wol 
funfhundert,  do  bleip  dot  Gassidas’^  ein  meclitiger 
houptman.  Und  also  reit  die  Magot  spate  frôlich  ^ 
mit  irem  volg  in  Orligens  und  lopte  Got.  Und  bleip 
der  Megde  volg  nit  me  dot  danne  funf  manne  und 
wenig  die  wurden  wunt.  Etlich  die  wolten  sagen,  daz 
man  do  sebe  zwen  wiss  vogeln  uf  ire  achscln, 
diewile  der  selbe  sturm  do  wertek  Und  die  Engelschen, 


1.  Le  manuscril  de  .lordan  (édit.,  p.  520)  ajoute  ici  :  «  und  also 
det  sie  sich  abe...  »  —  «  et  lors  se  tira-t-elle  à  part...  » 

2.  Le  manuscrit  de  Jordan  (éd.,  p.  520)  donne  ici  l’addition  : 
«  Nit  vorcliteut  uch...  »  —  «  Ne  les  craignez  pas...  »  Ce  qui  établi¬ 
rait  ainsi  le  texte  des  paroles  de  Jeanne  d’Arc  :  «  N’ayez  peur 
d’eux,  les  Anglais  sont  à  bout.  »  Le  texte  présenté  par  la  Chronique 
(le  Tournai  est  plus  long. 

.3.  Manuscrit  de  Jordan:  <c  Cocidias  ».  (Rd.,  p.  520.)  Sur  l’inter- 
pi'étation  de  ce  personnage,  William  Clasdall,  voir  partie  II,  p.80. 
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dedans  nomhi'c  d'Anglais,  qui  s’étaienl  bien  mis  en  dé¬ 
fense,  car  ils  pensaient  bien  conserver  la  bastille, 
surtout  ayant  nombre  d('  bonne  artillerie  dedans.  Et  ils 
se  défendirent  si  fort  que  la  Pucelle  dut  les  assaillir 
tout  le  jour  avec  ses  gens  jusqu’au  soir.  Et  là  fut  la 
Pucelle  blessée  par  le  corps  au-dessus  du  sein  droit. 
Et  pourtant  elle  n’en  tint  guère  compte,  et  mit  dessus 
un  peu  de  coton  et  d’huile  d’olive,  et  se  réarma  et  dit 
à  ses  gens.  «  Les  Anglais  sont  à  bout.  »  Car  elle  avait 
dit  qu’elle  serait  blessée  devant  Orléans.  El  se  tira 
à  l’écart  et  se  mit  à  genoux  et  invoqua  le  Dieu  du  Ciel. 
Puis  elle  retourna  à  ses  gens  et  les  exhorta  à  se  porter 
avec  elle  bai’diment  à  l’assaut,  et  leur  montra  oii  ils 
devaient  donner  l’assaut.  Et  ses  gens  lui  étaient  obéis¬ 
sants,  tous  (!('  commun  accord  et  de  bonne  volonté,  et 
ainsi  gagnèrent-ils  la  bastille  sur  l’heure.  Dedans  furent 
pris  et  tués  bien  cin(|  cents  [Anglais i,  là  demeura  mort 
Classidas,  un  chef  souverain,  l'it  alors  rentra  la  Pucelle 
sur  le  tard,  en  joie  de  cœur,  avec  s(îs  gens  à  Orléans 
et  l’endit  grâces  à  Dieu.  Et  aux  gens  de  la  Pucelle  ne 
demeura  j)as  plus  de  moiis  (pic  cinq  hommes,  et  moins 
de  blessés.  El  en  est-il  qui  dirent  (juc  durant  le  dit 
assaut  on  vit  deux  blancs  oiseaux  sur  ses  épaules.  Et 
les  Anglais  ([ui  là  furent  pris  ont  dit  pour  vrai  qu’il 
leur  semblait  cpie  les  gens  de  la  Pucelle  étaient  bien 
plus  forts  et  plus  nombreux  (jii’eux,  en  raison  de  quoi 

4.  Manuscrit,  et  t'-dil,.  :  «  Spottfrülich  ».  Ex[iressiün  qui,  à  la 
riimour,  pourrait  sigailier  :  »  plaisantant  et  Joyeuse  ».  Mais  je 
crois  pouvüii  rétablir  ici,  d'après  le  manuscrit  de  Jordan,  la 
leçon  :  «  s/iale  frdlich  »  —  «  sur  le  lard  Joyeuseinent  ».  Le  niamis- 
cril  de  Hanovre  présente  aussi  la  l'orme  :  «  spade  »,  au  lieu  do  ; 
«  spott».  (Ed.,  [).  21)1,  notes.)  La  Chronique  de  Tournai  porte:  «  Et 
le  meisme  jour  assez  fart,  entra  ladite  l’ucelle  avec  ses  gens  en  la 
ville  tl'Ürleans,  en  grande  joie  de  cœur,  rendant  grâce  à  Dieu.  » 

ü.  Le  manuscrit  de  Jordan  (édit.,  p.  520)  porte  ici  la  variante: 
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die  do  gerangoii  wiu'dont,  die  liant  siclier  gesagct,  sie 
diiclile,  das  der  jMegde  volg  vil  sterker  nnd  mer  wore 
dann  ir;  docli  so  enkandcn  sie  kein  wer  ^Yider  sie 
tiumdc.  Und  der  Engelschen  woren  gellohen  wol  drissig 
ui'  ein  brückon  binder  sicli,  do  sie  meintentwol  sicber 
ZQ  sinde;  do  gescliach  ein  zeichen  von  Got,  wann  die 
briick  zerbrach  nnd  sie  fielent  aile  in  das  '.vasscr  und 
herlrnnken. 

Des  sundags  l'rüge  am  andern  tag,  die  andern  En- 
gelscben  die  uf  der  andern  siten  der  stat  logent,  die 
ziigen  hinweg  und  übergoben  das  bolwerg,  do  sie 
sobent,  daz  sie  also  wonderlich  überwondent  wurdent; 
der  selben  worent  dritusent  strilbarer  manne.  Do  wol- 
ten  der  Megde  lüte  den  selben  nochgezogen  sin  und 
sie  niderwurfen  ;  daz  enwolt  die  Jungfrouwe  nit  ges- 
tatten,  darumbe  daz  es  sundag  was  ;  und  sie  ouch 
also  gütlicb  hinweg  zugcnt.  Und  also  wart  Orligens 
entschutt  und  daz  ber  ul’gehapt  und  aile  bolwerke 
gewonnen  mit  grossem  rot,  den  sie  darinne  fundent. 
Und  also  ziigent  die  Engelschen  gon  Normandien  und 


«  Item  ouch  haut  die  Engelschen  vor  war  gesaget  die  do  gevangon 
wordent  aile  wile  daz  der  stürm  werte,  daz  sie  sahent  einen  wissen 
vogel  of  der  achselen  silzen.  »  —  <<  Item  ont  aussi  dit  les  Anglais 
pour  vrai,  qui  là  furent  pris,  que  durant  l’assaut  ils  virent  mi  blanc 
oiseau  se  poser  sur  ses  épaules.  » 

I.  Récit  de  l'attaque  et  de  la  prise  des  ouvrages  anglais  des 
Tourelles,  situés  sur  la  rive  de  Sologne,  au  sud,  au  bout  du  pont, 
ouvrages  comprenant,  et  boulevard  proprement  dit,  et  bastille,  — 
le  célèbre  événement  survenu  le  samedi  7  mai.  Un  vient  de  voir 
que  ce  récit  indiquait  le  samedi  8.  (Voir  p.  170,  n.  4  et  5.  )  La  Chro¬ 
nique  de  Tournai  indique,  comme  date,  un  Jour  que  son  récit, 
sans  préciser  de  quantième,  désigne  comme  un  samedi.  Le 
chiffre  de  trente  Anglais  noyés  en  tombant  du  pont  [pendant  leur 
retraite  du  boulevard  dans  la  bastille]  est  le  même  dans  les  deux 
récits. 
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ils  n’avaient  pn  l'aire  aucune  résistance  contre  eux.  Et 
les  Anglais  s’étaient  enfuis  bien  trente  sur  un  pont 
(leiT'ière  eux,  pensant  bien  être  en  sûrelé.  Et  advint  un 
signe  de  Dieu,  car  le  pont  se  rompit  et  ils  churent  tous 
en  l’eau  et  furent  noyés 


Le  dimanche,  le  jour  suivant,  au  point  du  jour,  les 
autres  Anglais  (|ui  se  tenaient  de  l’aulre  coté  de  la 
ville  firent  retraite  et  abandonnèrent  la  bastille', 
voyant  ([u  ils  avaient  été  défaits  si  merveilleusement. 
Desquels  étaient  bien  trois  mille  vaillants  hommes.  Et 
voulurent  les  gens  de  la  Fbicelle  iceux  poursuivre  et 
les  défaire,  et  ce  ne  voulut  point  la  Ducelle  permettre; 
parce  que  c’était  dimanche,  et  alors  lirent-ils  aussi 
bonnement  retraile.  Et  ainsi  fut  Orléans  délivré, 
1  armée  détruite  et  toutes  les  bastilles  gagnées  avec 
grand  butin  ([u’on  trouva  dedans.  Et  alors  tirèrent 
l(‘s  Anglais  en  Normandie  l't  laissèrent  leurs  gens  en 


2.  Il  faudrait  ici  «  les  bastilles  »,  puisque  le  récit  fait  allusion  à 
l'abauJon  de  plusieurs  bas!  il  les  situées  tle  l’autre  côté  de  la  ville, 
sur  la  rive  de  lipauce,au  nord,  et  non  à  une  soi-disant  évacuation 
de  la  bastille  des  Tourelles  prise  la  veille. 

•i.  Le  manuscrit  de  Jordan  (édit.,  p.  ‘)20)  au  lieu  de  :  «  den 
selbon  nach  ijezogpn  »  —  «iceux  poursuivre»,  présente  ici  la 
variante  :  «  an  tler  nacht  gezogen  »  —  «  à  la  nuit  suivre  ».  Il 
subsiste  i)eut-être  là  i|uebpie  Irace  du  texte  (jui  se  présente  dans 
la  Chronique  de  rouvnai.  Selon  cette  dernière  relalion,  .b'anne 
d  .\rc  retuse  à  ses  gens  de  pouisuivre  les  Anglais,  [tarce  qu'  «elle 
avoit  donné  jour  de  eul.x  (les  Anglais)  en  aler  jusques  au  lundi. 
Et  eulx  (ses  gens)  retrais  en  ladite  ville  et  reposez  la  nuitie,  se  j)ar- 
tii'ent  de  icelle,  rendeinain  matin,  et  alerent  es  bastilles  »,  où 
ils  trouvent  vivres,  matériel  et  butin. 
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liessenl  irs  volkes  ligcn  zü  Melun  ^  und  zu  Bogentis^ 
iind  zü  Gargaus'k  Deo  gi'alias'^! 

|299. 1  —  Do  dis  gescheen  was,  do  reit  die  Maget 
mit  irem  volg  gon  Thoi'ss  in  Tome;  dar  solte  der 
konig  ni' die  zit  koinen;  und  die  Maget  was  e  do  danne 
der  konig.  Und  sie  nam  ir  baner  in  die  liant  und  reit 
gein  dem  konige.  Und  do  sie  zusamen  komen,  do 
iieigele  die  Maget  ir  lioupt  gein  dem  konige,  so  vast 
sie  kunde,  und  der  konig  deU’  sie  gnediglicli  widor 
nl'ston,  und  man  mcint,  er  lielt  sie  gern  geknsset 
vor  l'roiden,  die  er  bette.  Dis  gescbacli  uf  der 
mitvvocli  vor  dem  Plingstag.  Und  sie  bleip  bei  im  liiss 
darnocb  des  23  tages  dez  montes  dez  meigen.  Do 
ging  der  konig  zu  rot,  was  er  tbün  wolt,  wann  die 
Maget  wolt  in  ic  gon  llense  türn  und  in  cronen  und  zi'i 
konig  machen.  Do  warp  sich  der  konig  und  ist  uf  dem 
wege  und  holfet  Meinne  und  Garga[u]s  und  [Bogen- 
tis  '2)  im  nndertenig  zu  machen.  Got  welle  es  oiicli 
fügen  ’  ’■! 

1.  Edit.  «Melun  Sur  l’interprétation  «Meung»  et  les  diverses 
leçons  des  manuscrits,  voii'  partie  II,  p.  80-81. 

2.  Edit.  «  Bogentis  ».  Sur  «  Beaugency  »,  voir  partie  II,  p.  81. 

.3.  Edit.  «  Gargans  ».  Sur  la  lecture  «  Gargaus  »  et  l'interpréta¬ 
tion  «  .Jargeau  »,  voir  partie  11,  p.  81. 

4.  Ges  deux  mots  «  Deo  gratias  »  figurent  dans  les  manuscrits 
de  Gotlia  et  de  Hanovre.  Sur  leur  inserlion  ici  et  sur  leur  portée, 
au  point  de  vue  de  l’origine  française  de  la  source  du  récit,  au 
jioint  de  vue  des  vœux  exprimés,  du  caractère  épistolaire,  et  de 
la  possibilité  de  la  rédaction  latine  lu'imitive  du  texte,  voir 
partie  II,  p.  70-72,  82-84. 

а.  Récit  de  la  levée  du  siège  d’Orléans  par  l’armée  anglaise, 
événement  survenu  le  dimanche  8  mai.  La  Chronique  de  Tournai 
indif[ue  le  Jour  du  dimanche.  Le  chilfre  de  3.000  Anglais,  ici 
mentionné  comme  composant  l’elfectif  subsistant  de  l’année 
anglaise  en  retraite,  y  est  réduit  à  2.500. 

б.  .Manuscrit.  «  det  ».  Edit.  «  liess  »,  (P.  252,  note  y.)  On  ne 
voit  pas  Lulilité  de  cette  modification. 
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garnison  à  Meng  et  à  Beaugency  et  à  Jargeau.  Deo 
gratias  ! 

|299].  —  Ces  choses  ainsi  tailes,  alla  la  Pncelle  avec 
ses  gens  à  Tours  en  Touraine  ;  là  devait  en  même  tein|ts 
venir  le  roi;  et  la  Pucelle  y  Int  avant  h'  roi.  Elle  prit 
son  (Tendard  à  la  main  et  chevaucha  vers  le  roi.  Et 
({uand  ils  vinrent  à  s’aborder,  la  Eucelle  inclina  la  tête 
vers  le  roi,  si  tort  qn’elle  put,  et  le  roi  la  fit  gracieu¬ 
sement  relever,  et  tient-on  qn’il  Teùt  volontiers  haisée 
de  la  joie  qn’il  avait  Ce  fut  le  mercredi  avant  la  Pen¬ 
tecôte^.  Et  elle  demeura  auprès  de  lui  jusqu’après  le 
23“  jour  du  mois  de  mai^.  Et  tint  le  roi  conseil  sur 
ce  (ju’il  devait  faire,  car  la  Pucelle  voulait  de  suite  le 
mener  à  Reims,  et  le  conionner  et  faire  roi  hit  se  mit 
le  roi  sus,  et  est  en  <  hemin  et  espère  réduire  Meung  et 
Jargeau  et  [Beaugcncyj.  Dieu  veuille  y  pourvoir  aussi 

7.  G.ette  pittoresf|ae  expression  se  retrouve  trait  pour  trait  dans 
la  Chronique  île  Tournai.  «  Et,  comme  il  sembla  à  pluiseurs,  voul- 
lentiers  le  (/e  l’orme  picarde  i)üur /a)  euist  baisée,  de  la  joie  :iu’il 
avoit.  » 

8.  Mercredi  H  mai  1429.  —  l.a  Chronique  de  Tournai  dit  ;  Le 
vendredi  avant  la  Pentecôte.  —  Ce  serait  le  vendredi  13 

0.  Date  que  ne  présente  pas  la  Chronique  de  Tournai. 

10.  Edit.  «  .Melune  ».  Sur  l’interprétation  «  Meung  »  et  les 
diverses  le^-ons  des  manuscrits,  voir  luu  tie  11,  p.  81-82. 

11.  Edit.  «Cargainjs  ».  Sur  la  lecture  «  Carga[u]s  »  et  l'inter- 
prétation  o.largeau  »,  voir  partie  II,  ]>.  82. 

12.  Sur  l'atldilion  de  «  [liogentis]  »  —  n  lîeaugency»,  voir  par¬ 
tie  II,  p.  82. 

13.  Sur  ces  mots  et  leur  portée  au  point  de  vue  de  l’origine  fran¬ 
çaise  de  la  source  du  récit,  au  point  de  vue  des  vieux  exprimés, 
du  caractère  épistolaire,  voir  partie  II,  ]>.  70-72,  82-84. 

14.  Exposé  du  retour  de  .leanne  d’.Vrc  à  Tours,  près  de  Charles  VII, 
de  son  séjour  [irès  du  roi  el  des  préparatifs  de  la  campagne  de 
la  Loire,  qui  va  aboulir  à  la  re|irise  de  .largeau,  de  lîeaugency, 
de  Meung,  du  12  au  18  juin,  et  à  la  bataille  de  Patay,  le  18  juin. 

.U'ec  ce  moi'ceau  s’aebève  la  partie  commune  avec  la  Chro¬ 
nique  de  Tournai,  commencée  dejuiis  le  débul  du  paragraphe  298. 

12 
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|300.]  —  Do'  (lis  gesclieen  waz, 

cio  schickele  clcr  herzoge  von 

Hritlagion  sinon  liichter  zu  der  Megdo  ze  erfarn,  oh  sie 
von  Golz  wegen  dar  koinon  wer  dein  konige  zfi  h(?lfen. 
Do  spracdi  die  Magel  :  «  Jo.  »  Do  spracli  der  bicliter  : 
((  Diewile  es  danne  also  ist,  so  solinin  lierre  der  herzog 
gern  komen  déni  konige  zii  dinst  nnd  zü  liilf,  »  —  und 
nante  den  herzogen  sinon  rechten  liorrn  —  «  aber  mit 
sim  selps  libe  enmag  er  nit  komen,  wanne  er  ist  in  eim 
grossen  siecbtagen,  do  sol  er  im  sinon  eiltesten  sone 
senden  mil  grosser  maclite.  »  Do  sprach  die  Magot  zü 
déni  bicliter,  der  herzog  von  Brilanien  wer  nit  sin 
recliler  lierre,  wanne  der  konig  iver  sin  rechter  lierre, 
nnd  er  solte  billicli  nit  also  lange  gebieten  ban  sin 
volg  im  zu  schicken  zü  dinst  und  zü  bille. 

1.  Ce  qui  suit,  jusqu’à  la  lin  du  paragraphe  302,  représente  la 
suite  de  la  première  fraction  du  récit  d’Eberhard  Wiiidecke, 
dont  l’origine  ne  se  distingue  pas  nettement,  mais  qui  en  lout 
cas  n’ofl'replus  de  rapport  avec  la  Chronique  de  Tournai. 

11  en  a  été  donné  une  analyse,  indiquant  comment  cette  partie 
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[3Ü0.J  —  Ces  choses  ainsi  faites,  envoya  le  duc  de 
Bretagne  son  conft'sseur  à  la  Pucelle  pour  s’en([uéi'ir 
si  c’était  de  par  Dieuqu'elle  était  venue  porter  aide  au 
roi.  Et  dit  la  Pucelle  :  «  Oui.  »  Et  «lit  le  confesseur  : 
«  Puis(|ue  doue  il  en  est  ainsi,  alors  viendra  volontiers 
le  duc,  mou  seigneur,  pour  faii’e  s(M-vice  et  aide  au 
roi,  »  —  et  nommait  le  duc  son  di'oit  seigneur  — 
«  mais  de  son  propre  corps  no  peut-il  venir,  car  il  est 
en  grande  infirmité,  et  doit-il  lui  (Mivoyer  son  fils  aîné 
à  grande  puissance.  »  Et  dit  la  Pucelle  au  confesseur 
(|ue  le  duc  de  Bretagne  n’était  pas  son  droit  seigneur, 
car  c’était  le  roi  (jui  était  son  droit  seigneur,  et  il 
n’aurait  pas  dû,  selon  raison,  attendre  si  longtemps 
pour  envoyer  ses  gens  lui  faire  service  et  aide -. 

(lu  r(;cit  prt'-sentait  plusieurs  l'rai'iuenls  successifs  sans  lien.  (Voir 
jiarlie  II,  p.  ()8-()0,  70.) 

2.  Fragnu'ut  de  r(icit  à  part.  Voir  partie  11,  p.  68-09,  70. 

Sur  la  lauilité  historique  de  l'envoi  àJeauue  d’Aix,  eu  mai  1429, 
jiar  le  duc  de  Rretagne  .leau  V,  de  k  frèi'o  Yves  Milbeau  »,  propre 
confesseur  dudil  duc,  voir  partie  11,  p.  09,  n.  1. 
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CCLXI 


Hie  '  reit  die  JunglVouwe  in  Frankrich  nnd  koment  die  Engel- 
schen  gar  slark,  und  do  die  Engelschen  die  Jungfrouwe  sohont 
do  flulien  sie  und  wurfent  ir  hogen  hinweg. 

i301.|  —  Eines  lagos  koment  die  Engelschen  mit 
gi-osser  macht;  do  das  die  Maget  sach  und  empfant,  do 
liiess  sie  die  capitanien  uf  ii'  besten  hengest  sitzen 
und  sprach  zu  irem  volg,  so  wollen  sie  riten  jagen.  Do 
frogeten  sie,  was  sie  jagam  solten.  Do  sprach  die  Jung¬ 
frouwe,  sie  soltent  die  Engelschen  jagen.  Und  also  sos- 
sen  sie  aile  nf  und  ritten  mit  der  Maget.  Und  sobalde 
die  Engelschen  ir  sichtig  wordent,  do  wurden  sie  tluch- 
tig  und  die  bogener  wurfen  ire  hogen  von  in  und  pfile 
hinweg  nnd  wnrdent  daz  meist  teil  herslagen 

[302.]  —  Darnoch  zouch  sie  uf  den  weg  den  konig 
gon  Hensen  zü  füren.  Und  die  stete,  die  do  niit  hetten 
wider  die  Maget  nnd  ir  volg  zü  stellen,  sint  ir  aile 
gehorsam  worden  und  ein  teil  liant  dem  konige  die 
slüssel  wol  zwo  milen  hingegen  brocht,  also  Throye, 
Challon  nnd  sust  ander  stet.  Und  also  ist  der  konig 
gon  Rense  komen  nnd  do  gesackeriet^. 


1.  Sur  ce  litre  de  chapitre,  voir  partie  II,  p.  19-20. 

2.  Le  manuscrit  de  Jordan  fédit.,  p.  .520)  offre  ici  l’addition  : 
«  und  also  ilte  in  die  Maget  nach  8  milen  und  vingen  und  erslii- 
gen  ir  ein  grosse  zale.  »  —  «  et  adonc  les  poursuivit  la  Pucelle 
huit  milles  [durant]  et  leur  prit  et  tua  un  grand  nombre  [de 
gens].  » 
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CCI.  XI 


Ci  chevaucha  la  Pucelle  en  France  et  vinrent  les  Anglais  à 
grande  force,  et  quand  les  Anglais  virent  la  Pucelle,  adonc  s’en 
fuirent-ils  et  jetèrent  arrière  leurs  arcs. 


|3<J1.]  ■ —  Cn  jour  vinrent  les  Anglais  à  grande  puis¬ 
sance.  Quand  la  Pucelle  le  vit  et  comprit,  elle  dit  aux 
capitaines  de  monter  sur  leurs  meilleurs  coursiers  et 
dit  à  ses  gens  qu’ils  allaient  chasser  à  courre.  Et  ils 
demandè'rent  ce  qu’ils  devaienl  chasser.  Et  la  Pucelle 
dit  (ju’ils  allaient  chasser  les  Anglais.  Et  alors  mon¬ 
tèrent-ils  tous  en  selle  et  chevauchèrent  avec  la 
Pucelle.  Et  sitôt  ([lu;  les  Anglais  les  eurent  (ui  vue,  si 
s'enftiirenl-ils.  et  hvs  archers  jetèrent  arrière  leurs  arcs 
el  (lèches  loin  d’eux,  et  furent  la  jilupart  tués'C 

|3U2.|  —  A[)rès,  elle  se  mit  en  chemin  ])Our  mener 
le  roi  à  Reims.  Et  les  vilhïs  qui  lors  n’avaieiit  rien  de 
quoi  résister  à  la  Pucelle  et  à  ses  gens,  lui  ont  toutes 
fait  obéissance,  et  en  partie  ont  apporté  au  roi  leurs 
clefs  bien  deux  milles  au  devant,  comme  Troyes,  Chà- 
lons  et  encore  autres  villes.  Et  ainsi  est  le  roi  venu  à 
Reims  et  y  a  été  sacré’’. 


3.  Fragmcnl,  de  récita  pari. 

Récit  de  la  hataille  de  Palay,  le  18  juin  1429.  Voir  partie  II. 
p.  (>9,  70. 

4.  Alinéa  ici  établi. 

3.  Fiagment  de  récit  à  ])art.  Itécit  de  la  marche  sur  Reims  et 
du  Sacre.  Voir  partie  II,  p.  09,  70. 
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ülich  moiiite  die  Magel  den  konig  /ü  Pariss  inzüfü- 
rexi  imd  vorchteiit  kein  macht  nit  dez  lierzogen  von 
Burg'ouien  noch  des  regans,  wanne  sie  hotte  gespro- 
chen,  unser  lierre  Got  habe  me  macht  wanne  sü,  und 
(Ier  soit  ir  noch  helfen  ;  nnd  so  der  herzoge  von 
Bnrgonien  und  der  regans  me  volks  wider  sie  bringet, 
so  ir''  me  erslagen  werden  nnd  so  sie  ouch  me  rotes 
gewinnen.  Sie  entstattet  onch  nieman,  so  verre  sü  es 
ouch  geweren  mag,  das  man  iemant  icht  neme  noch 
den  armen  li'iten  keinen  schaden  thü  noch  gewalt. 
Und  ist  costens  genng  bi  ir,  und  atso  lange  sie  mit 
diseme  rate  geritten  bette,  ist  der  kost  in  dcm  lande 
nit  thttrer  worden  ■*. 

|303.J  —  ln'‘  dem  jore,  also  man  schreip  von  Cristus 
gehnrt  1400  und  29  jor,  do  kam  gewisse  botschaft  gon 
Frankenrich,  wie  das  ein  Jungfrouwe  komen  were  us 
Lutringen  ziim  dellin  zu  Frankenrich  und  bette  mit 
im  gerett,  do  die  Engelschen  logent  mit  grosser  macht; 
und  sie  die  Jungfrouwe  von  dannen  treip  mit  hilfe  des 
Almechtigen  Gotes  und  der  Jungfrouwen  Marien,  aiso 
do  vor  geschrihen  stot,  wie  sü  fürsichtig  ist,  und  ''  was 
sü  det,  daz  was  mit  der  hilfe  Gotes. 

1.  Fragment  de  récit  à  part.  Récit  de  la  mise  en  marche  sur 
Paris.  Voir  partie  II,  p.  69,  70. 

Sur  le  caractère  épistolaire  de  ce  morceau,  voir  partie  II,  p.  70-72. 

2.  Edit.  <(  so  [soltent]  ir  me  erslagen  werden  »  —  <>  plus  il  de¬ 
vrait  y  en  avoir  de  tués  ».  Le  sens  ne  peut-il  se  passer  de  cette 
addition,  en  entendant  simplement  »  so  ir  me  erslagen  verden  » 
—  «  plus  il  y  en  aurait  de  tués  »  {mot  à  mot:  ainsi  à  eux  plus  de 
tués  seront)? 

3.  Ici  se  termine  la  première  fraction  du  récit  de  Windecke, 
qui  se  poursuivait  depuis  le  début  du  chapitre  ceux. 

4.  Ce  qui  suit,  jusqu’à  la  lin  du  chapitre  cclxii,  représente  la 
seconde  fraction  du  l’écit  d’Eberhard  Windecke,  offrant  le  récit 
de  divers  épisodes  détachés,  qui  semblent  s’étendre  de  la  déli¬ 
vrance  d’Orléans  jusqu’à  l’attaque  de  Paris  (mai-septembre  1429), 
et  contenir  en  dernier  lieu  une  pièce  officielle  relatant  la  con- 
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La'  pLicello  [)eiisail  aussi  l’aire  entrer  h;  roi  à  Paris 
et  ne  redoutait  aucune  puissance  ni  du  duc  de  Bour¬ 
gogne  ni  du  régent,  car  elle  avait  dit  que  Notre  Sei¬ 
gneur  Dieu  avait  plus  de  puissance  qu’eux,  et  ({u’il 
devait  encore  l’aider,  et  que  plus  le  duc  de  Bourgogne 
et  le  l’égent  amèneraient  de  gens  contre  elle,  plus  il 
y  en  aurait  de  tués  et  plus  aussi  de  butin  conquis.  Elb; 
ordonne  aussi  à  tous,  autant  qu’elle  peut  le  garaFitir, 
que  l’on  ne  |)renne  rien  à  personne  et  qu’on  ne  l'ass(‘ 
aucun  dommage  aux  [)auvres  gens  ni  violence.  Et  sont 
vivres  sut'tisanls  en  sa  compagnie,  et  aussi  longtemps 
qu’elle  a  cbevanclié  de  la  sorte,  les  vivres,  par  le  ])ays, 
ne  sont  pas  (b'vcmns  plus  chers. 

pluB.  I  —  Au  l(Mnps  où  l’on  complait,  de  la  naissanc(‘ 
de  Noire-Seigneur,  1 WO  et  2!)  ans,  lors  survinrent 
nouvelles  certaines  devers  France,  disant  comnnmt  nue 
Pncelle  était  venue  de  Lorraine  an  danpbin,  en 
France’’,  et  avait  eu  entretiens  avec  lui,  en  raison  des 
Anglais  (jui  se  tenaient  a  grande  puissanc(^  audit 
royaume.  El  ladite  Pncelle  les  chassa  avec  l’aide  du 
DioFi  Tout-Puissant  et  de  la  Vierge  Marie,  ainsi  qu’il 
est  écrit  ci-dessus,  disant  comment  elle  entend  l’avenir, 
et  comment  ce  qu’elle  lit,  ce  fut  avec  l’aide  de  DieuL 

damnation  de  Jeanne  d’Arc,  en  date  du  28  juin  1431.  Voir  par¬ 
tie  I,p.  12-14,  et  partie  III,  p.  83-138,  nntannn.  p.  85-87,  131-132. 

Ce  paraiiraplie  est  celui  (jui,  considéré  naguère  comme  conclu¬ 
sion  lie  la  première  fraction  du  récit,  représente  en  réalité  le 
débutde  la  seconde  fraction.  Voir  partie  III,  p.  80-87.  On  en  trou¬ 
vera  le  commentaire  avec  le  commentaire  des  Echos  qu’il  pré¬ 
cède,  partie  lit,  p.  88-911 

5.  6  mars  1429. 

0.  L’édition  porte  ici  la  i)oncluation  suivante  :  ciwiesü  fiirsiclitig 
ist;  und...  ».  Je  crois  pouvoir  ]iréférer  la  |)onctuation  :  «  wie  sü 
fiirsiclitig  ist,  und...  »,  avec  le  sens  qui  eu  découle,  sens  généi'al 
ado|)té  par  (iuido  Oôrres  etOniclierat  (Procès,  I.  IV,  p.  591),  ainsi 
que  par  iM.  von  llagen  (cliap.  ccxlii,  p.  203). 

7.  Commentaire,  voir  partie  111,  p.  99-91. 
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[303  bis  K]  —  Item,  <la  (1er  konig  ztt  Renss  sacrierte 
warl,  (la  lag  gar  ein  gross  volg  umb  Renss  huss  in  den 
reben  nnd  verdarbten  die  reben  aile  mit  iren  pherden 
und  siist.  Und  alz  der  konig  von  Renss  zoge  und  envveg 
kam,  dar  nach  nnlange  da  richten  sich  die  reben 
wiedcr  uf  aile  und  wordent  aile  ander  worb  blüwen 
und  gewonnen  me  trüben  dann  vor,  und  man  sol  le 
sie  lessen  üf  sant  Martins  dag. 

[304.]  —  Item^  uf  einen  andern  tag,  ritlent  sie  die 
Engelschen  süchen,  ire  vigende.  Do  was  ein  man  under 
demhere,  der  batte  sine  bülen  bi  ime,  und  reit  gewop- 
pent,  das  man  sie  nit  kante.  Und  do  sie  ail  uf  das  velt 
koment,  do  sprach  die  Maget  zu  den  andern  herren  und 
capitanien  :  «  Es  ist  ein  wip  under  unserm  volg.  »  Do  sei- 
ten  sie  aile,  sie  enwusten  keine  under  in.  Also  det  sie 
den  liarschzüsamenriten,  und  do  siezüsamenkoment,  do 
reit  die  Maget  und  süchte  und  vaut  so  zü  stunt  daz  wip 
und  zoigete  sie  den  herrn  mit  eim  vinger  und  sprach  : 
((  Die  ist  es  »,  und  sprach  zu  dem  wibe  :  «  Du  hist  von 
Gigion  und  gest  mit  eim  kinde  ;  und  wer  daz  nicht,  ich 
wolt  dich  tün  doten  ;  und  du  hast  vor  ein  kint  verwarlo- 
set,  und  nit  thün  diseme  kinde  also.  »  Und  alsonomen 
sie  die  knechte  und  fürten  sie  heim  und  warten®  ir, 
biss  sie  des  kindez  genass.  Und  daz  wip  seite  olfenlich, 
sie  hette  wor  geseit. 


i.  [ci  commence,  jusqu’à  la  fin  du  cliapitre  cclxii,  la  série  des 
apports  nouveaux  dus  à  l’édition  de  M.  Allmann. 

Ici  commence  également,  pour  se  continuer  jusqu'à  la  lin  du 
paragraphe  309,  la  série  d'échos  relatifs  à  Jeanne  d’Arc,  demeurés 
nconnus  Jusqu'ici,  qui  ont  été,  dans  la  partie  III  de  cette  élude, 
l'objet  d’un  commentaire  étendu,  (h.  92-130.)  On  n’y  revient  pas. 
On  ne  donne  ici  que  les  indications  nécessaires  à  l'établisse¬ 
ment  du  texte. 

(Je  premier  paragru|ilie  n’apparlient  qu’au  manuscrit  de  Jor- 


RELATIF  A  JEANNE  D  ARC 


[303  ôi.s'.]  —  Item,  quand  le  roi  fut  sacré  à  Reims-, 
lors  se  trouva  très  forte  gent  autour  de  Reims,  dehors 
parmi  les  vignes,  et  gâtèrent  toutes  les  vignes  avec 
leurs  chevaux  et  autrement.  Et  quand  le  roi  partit  d(‘ 
Reims  et  tira  outre,  peu  après  se  relevèrent  derechef 
toutes  les  vignes,  et  lleurirent  toutes  d’une  autre  pousse, 
et  portèrent  plus  de  raisins  qu’avant,  et  dut-on  les 
laisser  jusqu’au  jour'^  de  la  Saint-Martin''*. 

[304. 1  —  Item  un  autre  jour,  chevauchaient-ils  en 
quête  des  Anglais,  leurs  ennemis.  Adonc  en  l’armée  était 
un  homme,  qui  avait  sa  mie  près  de  lui,  hupielle  clu'- 
vauchait  en  armes,  pour  qu’on  ne  la  reconnût  point.  Et 
quand  ils  furent  tous  sur  les  champs,  adonc  dit  la  l*u- 
celle  aux  autres  seigneurs  et  capitaines  :  «  11  y  a  une 
femme  parmi  nos  gens.  »  Adonc  dirent-ils  tous  qu’ils 
n’en  connaissaient  poiut  parmi  eux.  Alors  lit-elle  assem¬ 
bler  l’ost,  et  quand  ce  fut  fait,  adonc  chevamdja  la  Ru- 
celle,  et  chercha,  et  lors  trouva  sur  l’heure  la  femme,  et 
la  montra  d'un  doigt  aux  seigneurs,  et  dit  :  «.  Ea  voici  », 
et  dit  à  ta  femme  :  «  'Pu  es  de  Gien  et  es  grosse  d’enfant  ; 
et,  n'était  cela,  je  te  fei'ais  mettre  à  mort;  et  tu  as  déjii 
laissé  périr  un  enfant,  et  n'en  feras  pas  de  même  de  ce¬ 
lui-ci.  »  Et  alors  la  prirent  les  valets  et  la  ramenèrent 
chez  elle  et  la  tinrent  en  garde  jusqu’à  sa  délivrance 
d’enfant.  Et  la  femme  dit  ouvertement  que  la  Pucelle 
avait  dit  vrai. 

clan  (êdit.,  p.  520-521i,  où  il  remplace  le  paragniplie  do  transi¬ 
tion  liOii. 

2.  17  juillet  1429. 

3.  11  novembre  1429. 

4.  Commentaire,  voir  partie  lit,  p.  94-9.3. 

“).  Ce  paratfraplie  est  le  premier  des  échus  en  ([uestion  liguranl 
dans  le  corps  de  l'édition  imin’imée,  le  ])aiagi  a|die  précédent  étaiU 
spécial  au  manuscrit  de  Jordan. 

(j.  Kdit.  <1  waijtejten  ». 
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Item  tlarnocli  vaut  si('  al)er  /wo  vorii|(l|e*  docliter, 
(len  lietlo  sic  vor  verlwtcu,  clas  sie  nit  in  dcni  liarst 
kamenl,  odor  sie  wolte  sie  diUen  lossen,  wanne  sie 
nil  in  den  harsst  oelioilent.  Also  vant  sie  die  zwo 
varnjdej'  dochter  uf  (dn  zit,  also  sie  aljeriltent,  wann 
sic  seite  voeliin,  daz  wibev  nndcr  déni  harst  weren. 
Und  do  sie  die  wiher  i'ant,  do  spracli  sie  ;  «  Ir 
dorecliten  doclitor,  icii  han  ncli  vorhin  verboten  min 
geselleschaft.  »  Und  also  zouch  sie  irsivert  nss  nnd  slüp; 
die  ein  dochter  durcb  den  kopf,  das  sii  starp. 


[805.]  —  llem  darnoch  nf  ein  tag,  sassderkonig  und 
ass  zü  morgen  imbes,  nnd  die  Maget  zouch  zn  velde 
und  woll  den  Engelschen  engegen  zieben,  wanne  sie 
bette  vernomen,  sie  wer''‘  nf  dein  vebb'.  Und  also  sass 
jederman  uf  in  dei-statund  zouch  zn  velde  zu  der  Ma- 
get.  Do  das  der  konig  vernam,  daz  iederman  der  Ma¬ 
get  nochvolgete,  do  det  er  die  porten  züsliessen.  Daz 
ivart  der  Maget  uf  deme  velde  gesaget.  Do  spracli  die 
Maget  :  «  Ee  es  nonzit  wurt,  sownrtdem  konige  als  not, 
daz  er  zü  mir  konijit,  das  er  sinen  mantel  kume  ange- 
worfet  und  one  sporen  mir  nochilet.  »  Also  geschacb  es. 
Ouch  worent  die  reisigen  in  der  stat,  die  sautent  zu  dem 
konige,  das  er  die  porten  balde  ufdete  thün  oder  sie  wol- 
ten  sie  zerhouwen.  Also  wnrdent  die  porten  zü  stunt  uf- 
gethon,  und  iederman rantc  derMegde  noch  und  wolte 
nieman  dez  koniges  beitten.  Das  vernam  der  konig  und 
warf  balde  einen  mantel  an  one  wopunge  und  ilete  der 
Megde  noch.  Und  also  warf  sie  uf  den  sel  ben  tag  der 
Engelschen  vil  darnider. 

1.  Manuscrit  «  vorne  ».  Edit.  «  vorn[dJe  »,  Le  manuscrit  de  Jor¬ 
dan  (édit.,  p.  .':)21)  porte  ;  »  varende  »,  soit  :  zwei  falirende  Tocli- 
ler,  expiession  qui  correspond  à  celle  de  ;  deux  rihaudes.  Voir  la 
note  suivante. 
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Item,  ('n  après,  trouva-t-elle  à  nouveau  deux  ribaudes, 
auxquelleselle  avait  déjà  défendu  de  setrouviu'cn  l’osl, 
ou  bien  elle  les  ferait  mettre  à  mort,  car  elles  n’apparte¬ 
naient  pas  à  l’ost.  Adonc  trouva-t-elle  une  fois  les  deux 
ribaud(‘s,  alors  qu’elles  se  départaient  à  cheval,  car  elle 
venait  aujiaravant  de  dire  |qn’elle  savait]  qu’il  y  avait 
des  femmes  en  l'ost.  Et  quand  elle  trouva  les  IVuniues, 
lors  dit-elle  :  «  Vous  folles  Mlles,  je  vous  ai  par  avant 
interdit  ma  compagnie.  »  Et  alors  tira-t-elle  son  épée 
dehors  et  férut  une  des  tilles  par  la  tête,  si  bien  (}u’tdle 
mourut  b 

—  Item,  en  après,  nn  jour,  était  le  roi  à  tabb', 
à  diner,  et  la  Pucelle  se  mit  aux  champs  et  voulut  lircu' 
encontre  les  Anglais,  car  elle  était  avisées  ([u’ils  (daient 
sur  les  champs.  Etalors  par  la  ville  se  mit  chacunà  clu'val 
et  tira  aux  champs  vers  la  l'ucelle.  (Juand  le  roi  s'avisa 
du  fait  ({ue  chacun  suivait  la  Pucelle,  lors  lit-il  clore 
les  ])ortes.  Ce  futdità  la  Puc(dlesui-  lescliam[)s.  Adonc 
dit  la  Pucelle:  «  Avant  (ju’il  soit  heure  de  none,  si  sc'ra 
au  roi  tel  besoin  de  venir  à  moi,  ([u'il  me  suivra  (h^  tire, 
son  manteau  à  |)eiue  jeté  sur  lui  et  sans  éperons.  » 
Ainsi  advint-il.  Aussi  (Haient  les  gens  d’armes  en  la 
vilh',  (|ui  mandèrent  an  roi  qu'il  fit  de  suite  ouvrir  les 
portes,  ou  bien  qu’ils  les  jetteraient  bas.  Alors  furent 
h's  |)ortes  ouvertes  sur  l’heure,  et  chacun  courut  après 
la  Pucidle,  et  m^  voulut  nul  prendre  garde  au  roi.  Du 
fait  s’avisa  le  roi,  et  jeta  de  suite  nu  manteau  sur  lui 
et  suivit  de  lire  la  Pucelle.  Et  aloi’s,  ce  jour  même,  rua- 
t-elle  grand  nombre  d’Anglais  jus 

2.  .Maimsci  it  ><  vara  ».  Edit..  <<  varuMe]  ».  Voir  la  note  pia'-ci'- 
(lenle. 

3.  Coiimientaire,  voir  pa)lie  lit,  p.  100-101. 

4.  Edit.  c<  vver  [cn|  ». 

5.  Coiniiieiilaire,  voir  partie  lit,  p.  104-107. 
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|‘.3U(l  I  —  Item  oiii  gutlorclilig  selig  menscli  hette  gern 
gowisst  lieimlich  derMegcle  lehenxmd  übung  ;  darunibo 
scliicbt  erhoimlich  zü  ir  irou  biclilvater,  der  do  ist  oin 
gi'osser  doclor.  Dcmi  bat  er  im  dovon  eigentlicli  zu  voi- 
sobriben  die  worbeit  umb  Gotes  willen.  Âlso  detdc'r  doc- 
tor,  abor  er  fi'ogete  vor  die  Maget  in  irebiclite  von  irein 
lel)en  und  übung  nnd  spracli  oucb  zu  der  Megede,  l'r 
hette  verstanden,  sie  bette  ir  reinung  zu  der  heiligeu 
ee  gegrill'en'.  Also  antwurt  im  die  Maget,  sie  hette  ir 
jungfrouwelicheit  bissher  gelialten  und  vver  ir  oiicli  nie 
zu  sinne  komen  sie  zübellecken  ;  also  wolt  sie  oucb  für- 
bas  stete  sin  mit  Gotes  hulfe  bis  au  ir  ende.  Und  seite 
ime  dobi,  wie  ein  strit  solte  beschehen  gegen  den  Un- 
gloibigen,  do  solle  ire  parthie  gesigen,  und  in  dem  strit 
wolt  sie  ir  jungfrouwelicheit  Got  bevelhen  und  darzü  ire 
sele  ufgebende,  wanne  sie  solte  slerben.  Und  do  sol  ein 
andere  Maget  bi  in  sin,  die  sol  von  Rome  sin,  die  sol 
noch  ir  regnieren  an  ire  stat.  Oucb  sagt  der  doctor,  die 
Maget  hab('  me  arbeil  des  tagesmil  ordenieren  und  riten 
von  einem  zü  dem  andern,  wann  dri  die  starkesten  ril- 
ter,  die  man  vinden  mag  ;  und  nacbtz  tiirt  sie  als  ein 
.  liertes  grosses  strenges  leben  herlerdanne  einKartüser 
in  sime  clostcr,  wann  sie  knuwet  uf  iren  knuwen  bloss 
mit  weinenden  augen  und  betet  den  Almecbtigen  Got 
an,  daz  er  der  gerecbtikeit  welle  bistendig  sin  und  die 
ungerechtikeit  welle  undertrücken  ,  die  so  lange 
C  bat  uberbant  genomen.  Dis  det  der  doclor  dem  güten 
monscheu  kunt  und  noch  vil  me. 


i.  Edit.  <(  sie  hette  ir  reinung  [wefçen]  zu  der  lieiligen  ee  gegrii'- 
fen  »  —  «  qu’elle  s’était  [en  raison  de]  sa  pureté  vouée  au  sacre¬ 
ment  de  mariage.  »  Ne  peut-on,  sans  cette  addition,  ado].iter  le 
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[30(1.]  —  Item,  |était|  un  saint  homme  de  religion 
[qui]  eût  volontiers  |)ris  information  secrète  de  la  vie 
et  des  mœurs  de  la  Puccllc  ;  ce  pour  quoi  il  lui  dépêcha 
secrètement  son  confesseur  |à  elle),  qui  adonc  est  un 
grand  docteur.  Lequel  il  pria  de  lui  remettre  par  écrit 
tout  à  plain  la  vérité  pour  l’amour  de  Dieu.  Ainsi  fit  le 
docteur,  mais,  par  avant,  il  s’cnquit  près  de  la  Pucelle, 
en  sa  confession,  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs,  et  dit 
aussi  à  la  Pucelle  ({u’il  avait  entendu  qu’elle  avait 
VOIR'  sa  pureté  au  sacrement  de  mariage.  Alors  lui 
ré|)ondit  la  Pucelle  qu’elle  avait  jusque-là  gardé  sa  vir¬ 
ginité,  et  qu’aussi  ne  lui  viendrait  jamais  en  l’esprit 
de  la  souiller;  ainsi  voulait-elle  également  ({u’il  en  fût 
désormais,  avec  l’aide  tle  Dieu,  jusqu'à  sa  lin.  El,  outre 
ce,  lui  dit  comment  hataille  devait  survenir  contre 
les  Infidèles,  où  son  [)arti  devait  obtenir  victoire,  et 
qu’en  la  hataille  elle  vouerait  à  Dieu  sa  virginité,  et  lui 
remettrait  en  outre  son  âme,  car  elle  devait  mourir. 
Et  adonc  doit  être  de  par  lui  une  autre  Pucelle,  hniuelle 
doit  être  de  Uome,  laquelle  doit  après  elle  régner  en 
son  lieu.  Aussi  dit  le  <locteur  que  la  Pucelle,  de  jour, 
avait  plus  de  labeur  à  ordonner  et  à  chevaucher  de 
l’uu  à  l’autre  que  trois  des  [)lus  forts  chevaliers  qu'on 
pût  trouver;  et  de  nuit  mène-t-elle  une  si  dure  vie  dè 
grande  rudesse,  |)lus  durement  qu'un  Chartreux  en 
son  cloître,  car  elle  s’agenouille,  à  genoux  nus,  les 
yeux  en  lai'ines,  et  supplie  le  Dieu  Tout-Puissant  qu’il 
veuille  porter  secours  à  la  justice  et  veuille  écraser  l’ini¬ 
quité.  ({ui  si  longtemps  apris  le  dessus.  Ce  fit  le  docteur 
connaître  au  bon  moine,  et  bien  plus  encore-. 


sens  suivant  :  «  ([u'elle  avait  voué  sa  pureté'  au  sacrement  de 
mariage  »  ? 

2.  Commentaire,  voir  partie  lit,  p.  llU-115. 


100 


TEXTE  GÉNÉRAL  DE  WINDEGKE 


[3U7.J  —  Ilem  daruocli  ni’  einen  andern  tag,  do  sass 
die  Maget  iiil  vejTC  von  dein  konige  und  ass;  und  sie 
geidet  gar  dicke  lieimlich  lachen,  und  dez  nam  d('r 
konig  war  und  sprach  zu  ir  :  ('  ldcl)e  gonoten,  waruinbe 
laclil  ir  so  liigenilicli?  »  Sie  spracli  ;  «  lierre,  nocli  déni 
essen  wil  ieli  es  ïicli  sagen.  »  Do  nian  gass,  do  sprach 
sie  :  <(  lierre,  ni'  disen  tag  sint  fiml'hnndert  Engelsclier 
ni'  dem  mere  lierlrunken,  die  herüher  in  iiwer  lant 
wollenl  sin  ucli  zü  schaden  ;  darumhe  habe  ich  gela-  | 
cliet  ;  und  ut  den  driten  tag  wirt  uch  gewisse  botschaft  ! 
konicn,  das  es  vvor  ist.  »  AIso  gescliach  es  onch.  j 

!■ 

1^308.]  —  Item  uf  mendag  nehst  vor  des  Heilgen  > 
Criiz  tag,  do  reil  die  Juiigfrouwe  gon  Pariss  vvol  mit  i 
driliisent  gewoppenter  iind  ving  an  zii  stnrmen  mit 
ireme  volk.  Und  der  sturni  vverte  nobe  den  ganzen  tag. 

Do  wart  so  vil  geschiïizes  uss  Pariss  geschossen,  daz 
man  meinl  daz  selis  wegen  die  pli  le  knm  mochtent 
gel'ürt  haben.  Und  geschacli  der  Megede  volg  nit,  ' 
wanne  ir  l'uni'  blibent  dot.  Und  sie  wart  wont. 

Item,  an  disem  slurm  bescbohent  gross  zeichen  von 
Got,  wann  man  sach  die  bnchsenstein  und  sust  bliklolz,  \ 
die  uss  der  stat  geschossen  worden,  uf  weliclien  i 
menschen  wart  das  zerstob'b  als  wer  es  erde  gewesen.  ! 
Darzü  sach  menlich,  als  die  Maget  in  dem  graben  an 
dem  sturm  stunt  mit  iiem  baner,  das  ein  wiss  tube 
kam  und  sass  uf  irem  baner.  Die  tube  batte  ein  guldeii 
crone  in  irem  snabel  und  hielt  die  also. 


1^309. J  —  Item  uf  ein  zit  unlang  darnoch  was  die 

).  Commentaire,  voir  partie  lit,  p.  118-119. 

2.  Lundi  12  septembre  1429.  C’est  le  jeudi  8  septembre  qu’a 
lieu  l’événement. 
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[307. 1  —  Item,  en  après,  un  autre  jour,  était  la 
Pucelle  assise  auprès  du  roi,  et  mangeait;  et  lui  sur¬ 
vint  de  Irès  tort  rire  à  la  dérobée.  Kt  s’en  avisa  le  roi 
et  lui  dit  :  «  Bien-aimée,  pouujuoi  rie/-vous  de  si  grand 
cauir?  »  bille  dit  :  «  Sire,  après  le  repas,  je  vous  le 
dirai.  »  [Et]  (juand  on  versa  l’('au,  lors  dit-elle  :  «  Sire, 
en  ce  jour,  sont  cin(|  cents  Anglais  noyés  en  la  mer,  (jui 
voulaient  passer  par-delà  en  votre  terre  pour  vous 
porter  dommage  ;  pour  quoi  j’ai  ri  ;  et  au  tiers  jour 
vous  viendront  nouvelles  certaiiu's  (lue  c’est  vérité.  » 
Ainsi  adviut-il  aussi  ’. 

j308.]  —  Item,  le  plus  proche  lundi  d'avant  le  joui' 
de  la  Sainte  (iroix  -,  adonc  chevaucha  la  Pucelle  vers 
Paris  avec  bien  trois  mille  hommes  d’armes,  et  com¬ 
mença  à  donner  l’assaut  avec  sa  gent.  Et  l’assaut  dura 
presque  tout  le,  jour.  Adonc  fut  tant  de  trait  tiré  de 
Paris,  que  six  chariots,  comme  on  pense,  eussent  à  peine 
pu  voiturer  les  llèches.  Et  à  la  gent  de  la  Pucelle  n’ad¬ 
vint  rien,  car  cinq  iseulemenl  lui  demeurèrent  morts. 
Et  elle  fut  blessée. 

Item,  en  cet  assaut,  survinrent  gi'ands  signes  de 
Dieu,  car  on  vit  les  pierres  à  canon  et  autres  [)lommées, 
qui  étaient  tirées  de  la  ville,  (|ui  se  réduisaient  en 
poussière  sur  les  hommes  qu’elles  atteignaient,  comme 
si  c’efit  ét(‘  terre,  bni  outre  virent  maintes  gens,  alors 
que  la  Pucelle  se  tenait  dans  le  fossé,  à  l'assaut,  avec 
son  étendard,  qu’un  blanc  coulomb  vint  se  poser  sur 
son  étendard.  Le  coulomb  avait  une  couronne  d’or  en 
son  bec  et  la  tenait  ainsi''. 

[309.]  —  Item,  une  fois,  guère  en  après,  était  la 

3.  Edit.  «  uf  welichen  nieiisclien  [das]  wart  das  zerstob  ». 

4.  Commentaire,  voir  partie  lit,  p.  122-127. 
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.lung'l'rouwc  in  oiner  stat  wol  16  milen  von  dem  konigo. 
Tnd  also  sic  sloi'en  ging  nnd  an  irem  gebete  lag,  do 
wart  ir  verkuiulet,  das  sie  dem  konige  warniing  dete- 
wann  inaii  woll  im  nf  don  morgenimbiss  vergeben. 
Also  rief  die  Magel  iren  brüdern,  den  seit  sie,  daz  sie 
balde  iltent  nnd  dem  konige  seiten,  daz  er  nit  zu  imbz 
noch  snst  ebsse,  sie  keme  dann  zü  ime.  Also  doten 
sie.  Also  kara  die  Maget  zn  dem  konige  selbe  zwëlft 
nnd  [seite]:  «  Herre,  heissent  die  speise  beruf  tragen.  » 
Also  det  ei‘.  Und  sie  nam  die  spise  nnd  gaj)  sie  den 
bnnden  zü  essende,  nnd  die  sturbent  zn  stiinl  vor 
dem  konige.  Do  seite  sie  :  «  Herre,  der  riiler, 
der  do  bi  uch  stot,  den  frogenL,  nnd  snst  zwen  ge- 
sellen  die  woltent  nch  vergeben  ban.  »  Do  ving  der 
konig  den  ritter;  der  verjach  zü  stnnt,  daz  es  wor  were. 
Also  det  der  konig  liber  in  ricbten  noch  sime 
verdienen  ' . 


1.  Ici,  avec  ce  paragraphe,  se  terminent  les  échos  en  question, 
qui  ont  été  l’objet  d’un  commentaire  spécial  dans  la  partie  III. 
(P.  l.iO.) 
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Pucelle  en  une  ville,  à  bien  seize  milles  du  roi.  Et 
comme  elle  allait  dormir  et  gisait  à  sa  [)rière,  adonc 
lui  fut  révélé  qu’elle  prît  garde  au  roi,  car  on  le  vou¬ 
lait  empoisonner  au  dîner.  Alors  appela  la  Pucelle  ses 
frères,  auxquels  elle  dit  (ju’ils  se  hâtassent  de  suite  et 
dissent  au  roi  qu’il  ne  mangeât  rien  au  repas  ni 
autrement,  avant  qu’elle  ne  vînt  à  lui.  Ainsi  firent-ils. 
Alors  vint  la  Pucelle  au  roi,  elle  douzième,  et  dit  : 
«  Sire,  faites  emporter  les  mets.  »  Ainsi  fit-il.  Et  elle 
prit  les  mets  et  les  donna  aux  chiens  cà  manger,  et  ils 
moururent  sur  l’heure  devant  le  roi.  Adonc  dit-elle  : 
«  Sire,  le  chevalier  qui  là  près  de  vous  se  tient, 
requérez-le,  et  aulrement  deux  compagnons,  ceux-là 
voulaient  vous  empoisonner.  »  Adonc  se  saisit  le  roi 
du  chevalier,  lequel  avoua  sur  l’heure  que  c’était  vérité. 
Alors  en  lit  le  roi  faire  justice  selon  ses  mérites*. 


2.  Commentaire,  voir  partie  lit,  p.  130. 
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Ein'  abgesclirift  von  des  koniges  wegen  von  Engelant  und  von 
Frankrich  an  den  herzogen  von  Burgonien. 

[310.]  —  Gar-  turer  und  vast  liep  gelialter  oheim. 

Die  hitzige  liebe  und  ganz  andacht,  die  wir  wissen  ücli 
haben,  als  einen  woren  cristlichen  glouben  fürsten,  zü  unsere 
niütter  der  Heiligen  Kirclien,  und  erliôhung  unsers  heiligen 
cristliohens  gloubens  lierweckent und  hermanent  uns  bil- 
lich  üchzu  bedütende  und  zü  schriben  das,  daz  zü  eren  der 
e  genanten  unsere  müter  der  Heiligen  Kirehen,  sterkunge  ® 
unsers  ob  genanten  gloubens  und  ussvertunge  der  giftigen 
irrunge,  in  diser  unsere  statunlanges  zierlich  gescheen  ist*. 

Es  ®  ist  nü  genüg  gemeine  rede,  bi  allenthalben  ussge- 
schollen,  wie  die  frouwe,  die  sicb  det  nennen  Jobanna  ein 
Jungfrouwe,  ein  irrende  retterschin,  es  Avas  zwei  jor  oder  me, 


1.  Sur  ce  titre  de  chapitre,  formant  en  même  temps  le  titre  du  docu¬ 
ment  qui  suit,  Amir  partie  III,  p.  131-132. 

Ce  qui  suit,  jusqu’à  la  fin  du  chapitre  cclxii  et  jusqu’à  la  fin  du  te.vte 
publié,  représente  la  suite  et  la  fin  de  la  seconde  l'raclion  du  récit  de 
Windecke,  révélée  par  l’édition  de  M.  Altmann. 

2.  Le  document  qui  suit  représente  la  lettre  officielle,  adressée  par 
le  jeune  roi  d’Angleterre  Henry  VI,  roi  titulaire  de  France,  au  duc  de 
Bourgogne  Philippe  le  Bon,  pour  l’aviser  du  procès  et  de  l'exécution 
de  .leanne  d’Arc,  survenue  le  3Ü  mai  1431.  11  a  été  analysé  sommai¬ 
rement.  (Voir  partie  111,  p.  131-137.)  On  donne  ici  les  éclaircissements 
nécessaires  à  l’établissement  du  texte. 

Sur  l’origine  du  début,  voir  la  note  suivante. 

3.  La  traduction  ici  mise  en  regard  représente  presque  exactement  le 
document  officiel  anglo-bourguignon,  tel  qu’il  a  été  conservé  dans 
diverses  sources,  à  savoir  ;  dans  le  Procès,  parmi  le  groupe  des  pièces 
post-judiciaires  (t.  I,  p.  489-493)  :  dans  Monstrelet,  liv.  H,  chap.  cv  (éd. 
Bouët-d'Arcq,  t.  IV,  p.  442-443).  Ce  début,  jusqu’à  indication  contraire, 
ne  se  rencontre  que  dans  Monstrelet. 

4.  Sur  cette  qualité  d’oncle,  voir  partie  111,  p.  135,  n.  2. 

5.  Le  manuscrit  porte  ;  «  ...  und  erhôhung  unsers  heiligen  cristlichens 
gloubens  und  lierweckent  und  hermanent  uns...  »  Entre  les  mots  : 
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CCLXII 


Une  copie  de  la  lettre  du  roi  d'Angleterre  et  de  France  au  duc 
de  Rourgogne. 

[310. j  —  Très'^  cher  et  hien-aiiué  oncle  h 

La  fervente  dileci  ion  et  entière  dévotion  que  nous  vous  savons 
avoir,  comme  vrai  prince  de  foi  chrétienne,  envers  notre 
mère  la  Sainte  Egdise,  et  l’exaltation  de  notre  sainte 
foi  chrétienne,  nous  exhortent  et  admonestent  selon 
raison  de  vous  signilier  et  écrire  ce  qui,  à  honneur  de  notre 
devant  dite  mère  la  Sainte  Eglise,  fortilication  de  notre  sus¬ 
dite  foi  et  extirpation  d’erreurs  pestilencieuses,  a  été 
naguère  en  notre  ville’  solennellement  fait. 

11  est  jà  assez  commune  renommée,  de  toutes  parts  divul¬ 
guée,  comme  quoi  la  femme  qui  se  faisait  nommer  Jeanne  la 
Pncelle,  erronnée  devineresse,  s’était,  deux  ans  a  ou  plus, 

«  gloahens  »  et  «  henveckeiit  ».  le  mot  «  imd  »  —  «  et  »,  ne  iiréseuto 
iiuciiii  sens.  L'édition  présente  l'addition  :  «  ...  nnd  erhuhnng  unsers 
lieiligen  cristlichens  glonbens  nnd  (der  lleiligen  Kirche]  herweckent 
nnd  hejinanent  uns...  »  —  «  ...  et  l’C-xaltation  de  notre  sainte  loi 
(  lirétienne  et  [de  la  sainte  Eglise]  nous  exhortent  et  admonestent...  ». 
Les  te.xtcs  fi-aneais  ne  iirésentaiit  rien  qui  corresponde  à  cette  addition, 
ne  couvient-il  pas  mieu.x,  entre  les  mots  «  glouhens  »  et  «  herweckent  », 
de  supjirimer  le  mot  «  iind  » — ,  en  adoptant  la  leçon  ici  proposée  : 
«  ...  nnd  erluihimg  unsers  lieiligen  cristliclien  glouhens  herwec- 
kenl  uiid  hei’uianent  uns...» —  «  ...  et  l’exaltai  ion  de  notre  sainte  toi 
(dirétienne  nous  exhortent  et  admonestent...  »? 

(1.  Edit.  «  [zn|  sterknnge»  —  «  [à|  l'orlilication  ». 

dette  addition  ne  semble  pas  nécessaire. 

7.  Itonen. 

S.  Ici  se  termine  le  jiassage  ipii  ne  se  rencontre  que  dans  Monsirelcf. 

Les  textes  l'ran(;ais  ne  [irésenlent  pas  d'alinéa. 

deux  qui  sont  portés  ici  sont  conformes  à  ceux  établis  (lar  l'édition 
allemande,  ;'i  moins  d'indication  contraire,  .le  crois  pouvoir  établir, 
comme  indispensable,  celui  (|ni  ligure  ici. 

!l.  Ici  commence  la  jiartic  commune  aux  deux  textes  de  Moiislrelel  et 
du  l'roçès. 
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^videl'  die  gotdiclj  gesetzde  iind  daz  weseii  irs  wiplichen  1 
geslechtes,  gecleidet  in  mannes  wise,  das  ein  unmenschlicli  I 
ding  was  vor  Got,  und  in  solicliem  wesen  übergetragen  ; 
wart  zii  unser  houptlichen  vigende  und  dem  uwerm. 

Dem  selben  und  den  von  siner  partliien,  von  der  kirchen, 
edelen  und  gemeinen  lüten,  sie  dicke  zü  verslonde  gap,  das 
sie  gesant  were  von  Got,  sich  gedurstlichen  ussegebende  daz 
sie  dicke  personlicben  und  sicbticlicb  gemeinsamen  [habenj 
magundhett'  mit  sant  Micbel  und  einer  grossen  mennige 
der  engelnund  der  beilgen  von  Himelricbe,  als  sant  Katbrinen 
und  sant  Margreden.  Durch  weliehe  valscheit  als  sie  gap  zu 
verstonde  und  hoffenüng  das  sie  gelopte  kunftige  uber- 
windung,  bat  sie  verkert  vil  herzen  der  manne  und  der 
frouwen  von  dem  wege  der  worbeit  und  sie  gekert  zu 
bertrachtende  meren  und  lügen.  Sie  bat  sicb  oucb  anegelon  j 
mit  barnescb,  der  ritter  und  knecliten  zugehort,  und  baner  ! 
ufgeworfen,  und,  mit  grossem  übermüt,  boffart  und  gedürs-  j 
tikeit,  bat  sie  gebeiscben  zu  babende  und  tragende  die  ! 
gar  edelen  und  ubei'trefflicbsten^  wappen  von  Frankricb,  das  | 
sie  etlicber  mossen  berwarp,  und  sie  trug  ap  vil  gevecbten  und  i 
stürmen,  und  ir  bruder,  als  man  saget,  mit  namen  einen  sebilt  1 
mit  einem  blawen  velde  mit  zwein  gulden  lilien  blümen  und  ! 
ein  swert  mit  der  spitzen  in  die  bôbede  gekert  in  einer  kronen.  j 

In  solicbem  wesen  bat  sie  sicb  zu  velde  gelegert  und  ; 

gewoppent  lût  gedinget  abegezogen  zü  berscben  und  zü  jj 
gesellescbaften,  zü  tbün  und  zü  übende  unmenscblicb 
unwurscbeit,  usszügiessende  daz  menscblicb  blüt,  ussloufe  j 
und  bewegeniss  zu  macben  in  dem  volke,  es  wisende  zü  I 
meineiden  und  scbedelicbe  widerspennige,  zouferige  und  ! 
valscben  glouben,  betrübende  allen  woren  friden  und  bernu-  j 
wende  dôtlicb  kriege,  lidende  sicb  angebeten  werden  und  | 
P.  2U8  geert  von  vil  lût  als  ein  gelieiligete  frouwen,  und  anders  j 
verdemplicben  barrende  in  manie) lerlei  andern  gescbicliten,  j 

i 

1.  Le  manuscrit  de  Jordan  (édit.  p.  521)  porte  simplement  ;  «  ...  ge-  ! 
meinsamen  liett...  »  —  «  ...  qu’elle  avait  communication...  ».  C’est  la  : 
leçon  que  présentent  les  textes  français. 
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contre  la  loi  divine  et  l’état  de  son  sexe  fémi¬ 
nin,  vêtue  en  habit  d’homme,  ce  qui  était  chose 
monstrueuse  devant  Dieu,  et  en  tel  état  transpor¬ 
tée  devers  notre  ennemi  capital  et  le  votre. 
Auquel  et  à  ceux  de  son  parti,  gens  d’église,  nobles 
et  populaires,  elle  donna  souvent  à  entendre  qu’elle 
était  envoyée  de  Dieu,  en  se  présomptueusement  van¬ 
tant  ({ue  souvent  elle  était  en  puissance  d’avoir  et 
(ju’elle  avait  communication  personnelle  et  visible  avec 
saint  Michel  et  grande  multitude  d’anges  et  de  saintes 
de  Paradis,  comme  sainte  Catlierine  et  sainte  iNIargue- 
rite.  Par  lesquelles  faussetés  données  à  entendre  et 
l’espérance  qu’elle  promettait  de  victoires  futures,  a-t- 
elle  détourné  plusieurs  cœurs  d’hommes  et  de  femmes 
du  chemin  de  la  vérité  et  les  a  tournés  à  fables  et 
mensoimes.  Elle  s’est  aussi  revêtue  de  harnais  conve- 

O 

liant  à  chevaliers  et  écuyers,  et  a  levé  étendard,  et,  en 
grand  outrage,  orgueil  et  présomption,  elle  a  demandé  à 
avoir  et  porter  les  très  nobles  et  très  excellentes  armes  de 
France,  ce  qu’en  partie  elle  obtint,  et  les  porta  en  plusieurs 
combats  et  assauts,  ainsi  (|ue  ses  frères,  comme  on  dit, 
c’est  à  savoir  un  écu  à  champ  d'azur  à  deux  ileiirs  de  lis 
d’or  et  une  épée  la  pointe  en  haut  férue  en  une  couronne. 
En  cet  état  elle  s’est  mise  aux  champs  et  a  conduit  gens 
d’armes  en  armées  et  conqiagnies,  pour  faire  et  exercer 
cruautés  inhumaines  en  répandant  le  sang  humain,  pour 
faire  sédition  et  commotion  de  peuple,  en  l’induisant  à  par- 
jurements  et  pernicieuse  rébellion,  superstition  et  fausses 
croyances,  en  perturbant  toute  vraie  paix  et  renouvelant 
guerre  mortelle,  en  se  laissant  adorer  et  révérer  de  plu¬ 
sieurs  comme  femme  sanctifiée,  et  par  ailleurs  damnable- 
rnent  faisant  en  divers  autres  cas,  qui  longs  seraient  à 
exprimer  et  (pii  toutes  fois  sont  assez  connus  de  plusieurs, 

‘2.  Edit.  «  [unjuliertreftliclistcii  »  —  «  inimitables»,  ('ette' addition 
esl-elle  utile?  I.o  terme  «  ntiertrel'lliehsten  que  présente  le  te.xte  du 
mnnusrril,  rend  exactement  l'expression  des  textes  l'ran(;ais  ;  «  très 
excellentes  ». 
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die  lange  usszuleig’ende  werctit  uiid  docli  von  vil  liiten  genüg 
bokanl  sint,  davoii  vil  noch  die  ganz  Crislenlieit  vast  geergcri, 
woi'dent  ist.  Aber  die  gotlicli  machl,  bannhei'zkeit  liabeiil 
von'  ircrn  getrinvcn  volke,  das  es  nit  lange  inüde  werde 
in  sorglicheit,  lidej  njl  nil  es  verliben  in  npf)igen‘-^,  sorglichen 
und  niiwen  unwurscbbeiten,  als  sicb  nün  licbllicb  gcziget 
bat,  woUe  verbengen,  von  irer  grossebarmiierzkeit  und  milte- 
keit,das  die  ob  genante  IVouweisl  gel'angen  wordeninuwenn 
lieinii'd.  und  deme  leger  daz  ir  hieltent  vor  ziten  von  unscni 
wegen  vor  Compiengite  ■'  und  durcli  uwer  güt  mittel  ist  sie 
gesant  Avorden  in  unser  geborsamnndberscbart. 

Und  darumbe,  wanne  wir  die  zil  erinanet  Avordent  von 
dem  biscbof,  in  des  bistnm  sie  gelangen  Avurden  Avas,  das 
Avir  sie,  als  ein  gemerke  und  verlnmet  von  der  bosslieit  der 
verserten  gollicben  inaclit,  iine  als  irem  geistlicben  orden- 
licben  ricliter  anlAVurten  Avoltent’,  liabent  Avir,  so  zu  eren 
unser  miitter  der  Heiligen  Kircben,  der  beiligen  ordenunge 
Avir**  unsern  eigenen  Avillen  und  gescbeften  vorsetzen  avoI- 
ten,  als  billicb  ist,  so  oueb  umb  ere  und  erhüluing  Avillen 
unsers  eigen  beiligen  glol)en,  ini  beissen  antAVurten  die  ob 
gênant  Jolianna,  uf  das  er  sin  processe  ir  maclite;  und"  Avir 
Avolten  nit,  das  sie  gelangen  Avurde  durcb  die  ambaclitlüt 
unsers  Aveltliclien  gericlites  zü  delieiner  roche  oder  stro- 
fung",  das  uns  docli  avoI  zimlicli  zu  tbünde  gCAvesen  Avere, 


1.  Ms.  «von  ».  Edit.  «  mit».  (P.  258,  note  a.)  Textes  rran(;;Us  ;  «ayant 
pitié  de  son  peuple  ». 

2.  Le  manuscrit  porte  :  «  verunden  iii  uplichen  »,  ce  qui  ne  semlde 
guère  offrir  de  sens  ajipréciable.  .le  rétablis  ces  mots  :  «  verlilien  in 
üppigen  »  —  «  s’éprenne  de  vaines  »,  d’après  les  ina.nusci’its  de 
Jordan.  (Edit.,  p.  521.)  Les  textes  l'rançais  portent:  «  demeurer  en 
vaines  ». 

3.  Ms.  «  Compiengite».  Edit.  «  Comj)iengne  ».  fP.  258,  note  c.) 

4.  23  mai  1430. 

5.  Avant  le  2!  novembre.  A  Rouen  même,  avant  le  28  décembre  1131). 

6.  Pien'e  Cauclion,  évêque  de  Reauvais. 

7.  Ms.  «  voltent  ».  Ed.  «  soUent  ».  (P.  258,  7mte  d.)  Textes  français  : 
«  /iss ions  livrer  ». 

8.  Edit.  «  ...  miser  mütler  der  Heiligen  Rircheii  der  heiligen  orde¬ 
nunge  |diej  wir...  vorsetzen  woltent...  »  —  «notre  mère  la  sainte 
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dont  presque  toute  la  Chrétienté  a  été  encore  fort 
scandalisée.  Mais  la  divine  puissance,  ayant  pitié  de 
son  peuple  loyal,  pour  qu’il  ne  soit  longuement  fatigué 
de  péril,  ne  souffrant  pas  qu’il  s’éprenne  de  vaines, 
périlleuses  et  nouvelles  crédulités,  comme  légèrement 
s’est  maintenant  montré,  voulut  bien  permettre,  de  sa 
grande  miséricorde  et  clémence,  que  la  susdite  femme 
fût  prise  dans  votre  camp  et  siège  que  teniez  pour 
ce  temps  de  par  nous  devant  Compiègne  ,  et  par 
votre  bon  moyen  fût  mise  en  notre  obéissance  et  domi¬ 
nation  •*. 

Et  pour  ce  que,  dès  lors,  nous  fûmes  requis  par 
l’évêque,  en  l’évêclié  duquel  elle  avait  été  prise®,  que 
icelle,  comme  notée  et  diffamée  du  crime  de  lèse-majesté 
divine,  lui  voulussions  livrer  comme  à  son  juge  ecclé¬ 
siastique  ordinaire,  nous,  tant  pour  révérence  de  notre 
mère  la  Sainte  Eglise,  dont  la  sainte  ordonnance  nous 
voulons  à  nos  propres  volontés  et  faits  préférer,  comme 
raison  est,  comme  aussi  pour  honneur  et  exaltation 
de  notre  propre  sainte  foi,  lui  avons  fait  livrer  la 
susdite  Jeanne,  afin  de  lui  faire  son  procès;  et  ne  vou¬ 
lûmes  pas  qu’elle  fût  prise  par  les  officiers  de  notre 
justice  séculière  pour  aucune  vengeance  ou  punition, 
ce  qui  cependant  nous  aurait  été  suffisamment  licite,  eu 

Eglise  de  la  sainte  ordonnance  [que]  nous...  vonlons  prélerer...  »  Cctlo 
addition  du  mot  «  die  »  —  «  que  >>  —  est-elle  nécessaire  ?  Ponctuée  comme 
je  crois  pouvoir  le  faire  dans  le  texte  ici  présenté,  la  phrase  ne  se 
comprenil-elle  pas  d'elle-même,  conformément  aux  textes  français  : 
«  ...  notre  mère  la  sainte  Eglise,  dont  la  sainte  ordonnance  nous... 
voulons  préférer...  »  ? 

9.  Edit.  :  «  ...  maclite.  L'nd...  »  Les  textes  français  :  «  ...  alin  de  lui 
faire  son  procès,  sans  en  vouloir...  »  no  marquent  pas  ici  de  séiiaration 
de  ])tirase,  ce  que  vient  confirmer,  en  effet,  la  présence  des  mois  : 
«  lequel  évêque  »  en  tète  de  la  phrase  suivante. 

lü.  Ms.  «  sollen  ».  Edit.  «  wolten  ».  (P.  2ü8,  note  e.)  Cette  correction 
semble  bien  s'imposer.  Textes  français  :  «  sans  en  vouloir  ». 

M.  Le  texte  allemand  semble  ici  dilférer,  quelque  peu,  comme  tour¬ 
nure,  des  textes  français:  «afin  de  lui  faire  son  procès,  sans  en  vouloir 
être  prise  par  les  gens  et  officiers  de  notre  justice  séculière  aucune 
vengeance  ou  punilion...  » 


2Ü0 


TEXTE  GÉNÉHAL  DE  WINDECKE 


war  genomen  der  gi’ossen*scliaden  und  unredelichen  dinge, 
der  erschrockenlicber  dotsleige  undverworfener  unwurscheit 
und  ander  unzeliclier  ubeler  dinge,  die  sie  begangen  belle 
Avider  nnser  berscbal’t  und  unser  getruwe  geborsam  volk. 
Der  selbe  biscbof  nam  zü  ime  den  vicarien  des  ketzer- 
meisters,  und  berüft  zü  im  gross  und  unmerklicb  zale  der 
meister  und  lerer  in  der  Heiligen  Gescbrift  und  Geistlichen 
Rechten,  und  ving  an  mit  grosser  zierlicbeit  und  redelicher 
swerikeit  den  processe  der  selben  Jobanna.  Und  darnocb 
also  er  und  der  obgenante  ketzermeister,  ricbler  '  an 
dem  ende,  die  ob  gênant  Jobanna  vil  und  manigen  tag 
gefraget  lietten,  daten  sie  ire  bekantnisse  und  sagunge 
zitlicben  zü  überbôren  durcb  die  obgenant  meister  lerer,  und 
gemeinlicb  durcb  aile  Faculteten  d’eztanttüdinus®  unser 
gar  turen  und  vast  lieben  docbler  der  Unverserlen®  zu 
Pariss,  der  die  selben  bekantnissen  und  sagung  gesant 
worent.  Und  durcb  merkung  und  berat  der  selben,  berfun- 
dent  die  ob  genanten  ricbter  die  selbe  Jobanna  ein  zauferre- 
rin,  retterscbin,  aptgôtterin,  anrüferin  der  tüfel,  versmeberin 
Gotes  und  siner  beiligen,  abtrünige  und  irrende  zu  dickem 
male  an  dem  glouben  Jbesu  Cristi. 

Und  umb  dez  willen,  das  sie  Aviderumbe  gefürt  Avurde  und 
geAviset  zü  der  einikeit  und  gemeinsam  unser  ob  gênant 
militer  der  Heiligen  Kircben  und  gereiniget  AVurde  von  den 
berscbrockenlicben,  verAVorfen  und  scbedelicben  bossbeiten 
und  sünden,  und  daz  sie  gebeilt  AVurde  und  ir  sele  verbalten 
Avurde  von  der  eAvigen  penen  und  verdampnissen,  Avart  sii 
dick  und  durcb  güte  lange  zit  gar  minsamclicb  unde  flissic- 
licb  gemanet  *  daz  sie  aile  irrunge  hinAverfen  [und 

1.  Jean  le  Maistre. 

2.  Jean  üraverend,  inquisiteur  en  tout  le  royaume  de  France. 

:î.  9  janvier  1431. 

4.  Edil.  «  ...  er  und  der  ob  genante  ketzermeister  [und]  ricbter...  » 
—  «  ...  lui  et  le  susdit  inquisiteur  [et]  les  juges...  »  Cette  addition  est- 
elle  utile?  Ne  vaut-il  pas  mieu.v  simplement  entendre,  conl'ormémenl 
au.v  textes  français  :  «  ...  lui  et  le  susdit  inquisiteur,  juges...  »? 

.1.  Le  manuscrit  porte  :  «  dez  tanttüdinus  ».  Ces  mots  sont  supprimé.s 
dans  l'édition  imprimée.  (1’.  2o8,  noie  f.)  Les  textes  français  portent  sim- 
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égard  aux  grands  dommages  et  félonies,  aux  hor¬ 
ribles  homicides  et  détestables  cruautés  et  autres 
innombrables  maux,  qu’elle  avait  commis  contre 
notre  seigneurie  et  notre  loyal  obéissant  peuple. 
Lequel  évêque  s’adjoignit  le  vicaire  '  de  l'inquisiteur  -  et 
appela  à  lui  grand  et  notable  nombre  des  maîtres  et 
docteurs  en  Théologie  et  Droit  Canon,  et  commença 
à  grande  solennité  et  à  due  gravité  le  procès  d’icelle 
Jeanne  Kt  après  (jue  lui  et  le  susdit  inquisiteur,  juges 
en  celte  lin,  eurent  par  plusieurs  et  diverses  journées 
interrogé  la  susdite  Jeanne,  ils  tirent  ses  confessions 
et  assertions  mûrement  examiner  par  les  susdits  maîtres 
docteurs,  et  généralement  par  toutes  les  Facultés 
d’étudiants  de  notre  très  chère  et  bien-aimée  lille 
rUniversité  de  Paris,  à  laquelle  icelles  confessions  et 
assertions  ont  été  envoyées.  Et  par  l’opinion  et  déli¬ 
bération  desquels,  trouvèrent  les  susdits  juges  icelle 
Jeanne  superstitieuse,  devineresse,  idolâtre,  invoqueresse 
de  diables,  blaspbémeresse  de  Dieu  et  de  ses  saints, 
schismatique  et  faisant  par  nombre  de  fois  erreur  en  la 
foi  de  Jésus-Christ. 

Et  dans  le  dessein  de  la  ramener  et  réduire  à  runité  et 
communion  de  notre  susdite  mère  la  Sainte  Eglise  et  la 
purger  de  ces  horribles,  détestables  et  pernicieux  crimes  et 
péchés,  et  de  la  guérir  et  préserver  son  âme  de  perpétuelles 
peines  et  damnations,  elle  fut  souvent  et  par  bien  long¬ 
temps  très  charitablement  et  doucement  admonestée  qu’elle 
voulût  toutes  ses  erreurs  rejeter  |etj  mettre  arrière,  et  hum¬ 
blement  retourner  à  la  voie  et  droit  sentier  de  la  vérité,  ou 

lilenient  «  ...  toutes  les  racultés  de  notre  très  clière  tille...  »  On  peut 
supi)oser  un  texte  portant  :  «  ...  toutes  les  Facultés  d'estudians 
(<l'ezlantlüdiuus)  de  notre  très  clière  lille...  » 

G.  Ms.  «  linverscrtcn  ».  Edit.  «  L'niversiteten  ».  (P.  258,  note  y.) 

T.  «  Geinanet».  Textes  français  :  «  admonestée  ».  (T.  ci-dess.,  p.  2U2- 
203,  n.  ~i. 

8.  J'ajoiile  ici  le  mot  «  und  »  —  «et».  Les  textes  français  portent: 
«  admonestée  à  ce  que  toutes  erreurs  fussent  par  elle  rejetées  et  mises 
arrière...  » 
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zuruckclcigen,  und  demiiticlicli  widcrkomcn  wolt'  zü  dem 
Avege  uiide  reclilen  lussslapfeii  der  worlieit,  anders  sic 
leile  sicli  zu  swerer  sorglicheit  seleii  uiid  lips.  Aber  der  gar 
sorglich  und  gezwcigete  goist  der  liorfart  und  der  über- 
9  mütigen  gedürslikeil,  der  allzit  sicli  sierket  und  wil  luin- 
deren  und  betrüben  die  einikeil  und  siclierheit  der  getruwen 
Crislen,  liât  in  soliclier  rnossen  besessen  und  enlhalten  an 
dem  ende  daz  herz  der  selben  Johanna,  das  sie,  nmb  kein 
ere  lere  oder  rat  nocli  ander  süss  herwecküng,  die  man  ir 
i'ürgap,  ir  verhertet  herz  und  verliarret  nie  wolte  demüligen 
oder  weiclien  lossen,  sunder  dick  sich  annam,  daz  aile  die 
ding,  die  sie  getbon  bette,  redit  geton  werenund  das  sie  die 
getbon  liette  von  geheiss  Cotes  und  der  heiligen  jungfrauwen, 
die  ir  seenbarlichen  erschinen  hettent-,  und  so,  daz  nocli 
bôser  ist,  sie  erkante  nit-’  und  ■wolt  nit  erkennen  uf  erterich 
dann  allein  Got  und  die  heiligen  dez  Himelrichz  und  slügus 
und  ab  das  gericht  unsers  heiligen  vater  dez  Bobestes,  dez 
gemeinen  rates  und  der  gemeinen  vechtenden  Kirchen 
Und  die  geistlichen  richter,  sehent  ir  herz  so  grosslich 
und  so  lange  zit  verhertet,  doten  sie  l'üren  für  die  pfaffheit 
und  lür  daz  volg,  daz  doselps  bi  einander  wass  in  grosser 
rnennige,  und,  [in]  gegenwertikeit  der  selben  wurdent 
zierlich  und  offenbarlich,  durch  einen  meister  der  Heiligen 
Geschrift,  ire  geschichte,  bossheitund  irrunge,  zü  erhôhung 
nnsers  glouben,  ussvertung  der  irresal,  buwunge  und  besse- 
runge  descristlichen  volkes,  geprediget,  ussgeleit  und  gelü- 
tcrt.  Und**  ander  werbe  wart  sie  minsamclich  gemanet” 

1.  Ms.  «wolt».  Edit.  «soit».  (P.  258,  uote/i.)  Les  textes  français 
portent  :  «  voulut  luiinhlement  retourner  ». 

2.  Ms.  «heltent».  Edit,  «werent».  (P.  259,  n.  h.)  Cf.  ci-ap.,  p.  290-207,  n.  2. 

3.  Edit.  «  ...  und  so,  daz  nocli  hnser  ist.  Sic  erkante  nit...»  Cette 
coupure  ne  paraît  pas  admissible.  Il  faut  entendre:  «  ...  und  so,  daz 
nocli  boser  ist,  sie  ei’kaiite  nit...  »  Les  textes  français  porlenl  :  «  ...  et, 
ipii  pis  est,  ne  reconnaissent...  » 

4.  Le  manuscrit  porte  :  «  ...  und  der  gemeinen  rechlen  der  Kirchen  » 
—  «...  et  de  l’universel  droil  de  l’Eglise».  Ce  qui  constituerait  une 
variante  assez  notable  à  la  leçon  ac(|uise  des  textes  français  :  «  ...  et  de 
l  universelle  Eglise  »u7i7r(w/e  ».  Mais  le  manuscrit  de  Jordan  (édit.,  p.  521) 
porte  :  «  ...  und  der  gemeinen  rechlenden  Kirchen  »,  ce  qui  donne  bien 
le  sens  «  ...  et  de  l’universelle  Église  iidlitante  ». 
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qu'aiitrement  elle  se  mettait  en  grave  péril  cràme 
et  de  corps.  Mais  le  très  périlleux  et  divisé  esprit 
d’orgueil  et  d'outrageuse  présomption,  qui  toujours 
s’efforce  et  veut  empèclier  et  perturber  ruuion  et 
sûreté  des  loyaux  Chrétiens,  a  en  tel  point  occupé 
et  détenu  en  la  fin  le  cœur  d’icelle  Jeanne,  (pie,  pour 
quelque  saine  doctrine  ou  conseil  ni  autre  douce 

exhortation  (pi’on  lui  administra,  son  cœur  endurci 
et  obstiné  ne  se  voulut  jamais  laisser  bumilier  ou 
amollir,  mais  souvent  se  vantait  que  toutes  les 

choses  (pi’elle  avait  faites  avaient  été  bien  faites,  et 
qu'elle  les  avait  faites  du  commandement  de  Dieu 
et  des  saintes  vierges  qui  visiblement  lui  étaient 
apparues,  et  ainsi,  cpii  encore  pis  est,  elle  ne  recon¬ 
naissait  et  ne  voulait  reconnaître,  sur  terre,  que  Dieu 
seulement  et  les  saints  du  Paradis,  et  déboutait  et 
reboutait  le  jugement  de  notre  saint  père  le  Pape, 
du  concile  général  et  de  l’universelle  Eglise  militante. 
Et  les  juges  ecclcsiaslicpies,  voyant  son  cœmr  si  fortement 
et  si  longtemps  endurci,  la  firent  mener  devant  le  clergé 
et  devant  le  peuple  qui  là  était  assemblé  en  grande  mul¬ 
titude,  et  lenî  présence  d’iceux  furent  solennellement  et 
publiquement,  par  un  maître  en  Théologie,  ses  cas, 
crimes  et  erreurs,  à  exaltacion  de  notre  foi,  extirpation 
de  l’erreur,  édification  et  amendement  du  peuple  .chré¬ 
tien,  prt'‘chés,  exposés  et  déclarés.  Et  derechef  fut  chari¬ 
tablement  admonestée  de  retourner  à  l’union  de  la  Sainte 


Ivlit.  «  ...  in  grossor  iiieniiiiig  iind  gegenwerlikeit.  Der  scUmmi...  » 
—  «  ...  en  granilo  iiuiltitiute  et  présence.  I)esr|iiels...  »  (tette  liaison 
«  nnil  »,  et  cette  coupure,  ne  paraissent  pas  admissililes.  Conforinc- 
niont  aux  textes  français,  il  faudrait  lire,  ou  toul  au  moins  cniendre  ou 
lionctuer  ;  «  ...  in  grosser  inennige,  und  [inj  gegeinvertikeit  lier  sel- 
ben...  »  —  «  en  grande  niullitude,  et  [enj  présence  d'iceux...  » 
b.  Le  texte  français  du  l’rocî-s  ne  inaripie  pas  ici  de  sé[)aralion  do 
phrase.  Le  texte  de  Mo/mlrelel  en  porte  une. 

T.  Ms.  «  gewanet  ».  Ed.  «  gewafrjnet  ».  ,1e  crois  pouvoir  rétablir 
ici  le  mot  «  gemanet  »,  d’a[)rès  le  manuscrit  de  Jordan.  (Edit. 
[).  ail.)  Les  textes  français  portent:  «  admonestée  ».  Cf.  ci-dessus, 
p.  2U0-2U1,  U.  *. 
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widcr  zü  komen  zü  cinikeit  dcr  Heilig-eii  Kirclien  iind  zu 
l)cssern  ireii  gebresten  und  irruiige,  dariniie  sie  iiocli  dann 
verleip  liarreiide  uiid  verlieidel.  Und  do  das  die  ricliler  war- 
nomen,  follclurent  sie  usszüsprecliende  das  urteil,  das  wider 
sie,  an  der  gescldolit  von  redit,  gewisset  und  geordent  was. 
Aber  ee  das  urteil  wider  sie  gelesen  wart,  do  ving  sie 
ane  sich  glicbliende  ir  herz  zu  bekeren,  sprecliendo, 
das  sie  do  widerkoinen  soit'  zu  der  Ileiligen  Kirclien. 
Daz-  liortent  die  richter  und  die  pfafflieit  geriie  und  frolicli, 
und  noment  das  senfticlicli  uf,  lioffende,  das  dodurcli  ir 
sele  und  ir  lip  wurde  erloset  von  verlust  und  peiieii. 
Do  gap  sie  sich  under^  die  ordenunge  der  Ileiligen  Kirclien 
und  widerrüft  die  irrung  und  gross  bossheit  mit  ireine  monde 
und  verswür  die  offenlich,  und  zeiclite  mit  ir  eigner  haiitden 
zedel  der  widerrüfiing  und  verswerung,  und  dardurch  unscr 
barmlierzige  mütter  der  Heiligen  Kirchen,  sich  Troinvende 
umb  ilie  sunder,  die  ruwen  bette  '',  Avollende  daz  verlorene 
scliefelin,  daz  in  der  wüste  verirt  wass,  widerbriiigende^ 
zii  dem  andern,  bat  die  selbe  Jobanna,  umb  beilsam  büss  ze 
tbunde,  verurteilt  zu  dem  kerker®. 

Aber  sie  ist  iiiclit  lange  doselps  gewesen®,  danne  sie 
wart  von  irer  boffart,  die  man  wonde  verloscben  sin  in  ir, 
Avider  entzCindet  vergifticlicben  durcb  die  inblosung  des 
Vindcz.  Und®  Aviderviel  so  scbiere  die  ob  gênant bose  l'rauwe 

1.  Ms.  «  soit  ».  Edit.  «  volt  ».  (P.  231),  note  c.)  Le  manuscrit  de 

Jordan  (édit.,  p.  321)  porte  ;  «  wolte  ».  Textes  français  :  «  qu’elle 

voulait  retourner  ». 

2.  Le  texte  français  du  Procès  ne  marque  pas  ici  de  séparation  de 
phrase.  Le  texte  de  Monsirelet  en  porte  une. 

IL  Le  manuscrit  porte  «  und  »,  ce  qui  n'oll're  aucun  sens  appréciable. 
(P.  2311,  note  d.)  L’édition  corrige  «  und  »  en  «in»,  ce  qui  revient  eu 
somme,  comme  signification,  au  sens  qui  va  être  indiqué.  Gonformé- 
menl  aux  textes  français,  je  crois  pouvoir  élalilir  le  mot  «  under  », 
d’après  le  manuscrit  de  Jordan,  (Edit.,  p.  521.)  «  Do  gap  sie  sich  under 
die  ordenung...  »  —  «  Adonc  elle  se  .soumit  à  l’ordonnance...  » 

4.  Ms.  «  ...  die  sunder  die  ruwen  hette  »  —  «  ...  le  pécheur  —  ou  la 
pécheresse  —  qui  avait  repentir  ».  Edit.  «  ...  die  sunder  die  ruwen 
hellc[n]  »  —  «  ...  les  pécheurs  qui  avaient  repentir  ».  Les  textes 
fi-anç.ais  iiorteid.  :  «  ...  la  pécheresse  faisant  pénitence  ». 

11.  .Ms.  *  widcrhringende  ».  Edit.  «  widerbringcn  ».  Cette  suppression 
est-elle  nécessaire? 
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Église  et  de  corriger  ses  fautes  et  erreurs,  eu 
quoi,  alors  encore,  elle  demeura  opiniâtre  et  endur¬ 
cie.  Et,  CO  considérant,  les  juges  procédèrent  à  pro¬ 
noncer  la  sentence  (jui  contre  elle,  en  tel  cas  de 
droit,  était  introduite  et  ordonnée.  Mais  avant  que 
la  sentence  contre  elle  fût  lue,  elle  commença  à 
faire  sendjlant  de  convertir  son  cœur,  disant 
qu’adonc  elle  voulait  retourner  à  la  Sainte  Eglise. 
Ce  que  volontiers  et  joyeusement  entendirent  les  juges  et 
le  clergé,  et  bénignement  reçurent,  espérant  que  par  là  son 
àrne  et  son  corps  seraient  rachetés  de  perdicion  et  peine. 
Adonc  elle  se  soumit  à  l’ordonnance  de  la  Sainte 
Eglise  et  révoqua  de  sa  bouche  son  erreur  et  grand 
crime  et  les  abjura  publiquement,  et  signa  de  sa  propre 
main  la  cédule  de  la  révocation  et  abjuration,  et  par 
ainsi  notre  piteuse  mère  la  Sainte  Eglise,  se  réjouissant 
sur  la  pécheresse  qui  avait  repentir,  voulant  la  brebis 
perdue,  qui  dans  le  désert  s'était  égarée,  ramener  avec 
les  autres,  a  icelle  .leanne,  pour  salutaire  pénitence  faire, 
condamné  à  la  prison'. 

Mais  guère  de  temps  n’y  fut,  que  de  son  orgueil,  qu’on 
croyait  être  éteint  en  elle,  elle  fut  rembrasée  pestilenlieu- 
sement  par  le  souftle  de  rEnnemi.  Et  tantôt  la  susdite 
mallieureuse  femme  lit  rechute  en  l’erreur  et  faux  égarement 

ü.  Pour  ta  coupure  d’alinéa,  voir  la  note  suivante. 

~i.  Rouen.  Cimetière  Saiul-Ouen,  mai  1131. 

8.  L'édition  porte  ici  la  couimre  d’iiliuea  et  l'addition  suivantes. 

«  ...  wollcnde  daz  verlorene  sclielelin.  daz  in  der  wusle  verirl  was, 
wider-  bringen. 

«  Zü  (lem  andern  bat  |man]  die  selbc  .l(dianna  nmb  heilsam  büss  ze 
thunde  verurteilt  zu  dem  kerker;  aber  sic  ist  niclit  lange  doselps 
gewesen...  » 

«  Voulant  la  brebis  perdue,  ([ui  dans  le  désert  s'était  égarée,  ramener. 

«  Au  reste  [onj  a  icelle  .leanne,  [)our  salutaire  pénitence  faire,  con¬ 
damné  à  la  prison  ;  mais  guère  <le  temps  n'y  fut...  » 

Cette  coui)ure,  surtout  en  tant  qu''alinéa,etraddition  «  man»  —  «on», 
—  ne  sont  pas  admissibles.  Conformément  aux  textes  français,  il  vaut 
mieux  séparer  la  phrase  et  entendre  selon  le  texte  ici  présenté,  texte 
que  je  ne  réiiète  pas  ici  en  note.  L'établissement  d'alinéa  est  dû  à 
l'édition  imprimée  ;  on  le  maintientici  en  le  déplaçant  de  quelques  mots. 

9.  Le  texte  français  du  Procèa  ne  marque  pas  ici  de  séparation  de 
phrases.  Le  texte  de  Monsfrelel  en  porte  une. 
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in  die  irrung’  und  valscli  abwege,  die  sie  vormols  geret  und 
darnocli  widerrüft  [und]  versworn  lielte,  als  vor  gesaget  ist. 
Urnl)  der  selben  sacben  willen,  nocli  der  ordennng  und 
ufsalzung  der  Jleiligen  Kirchen,  umb  des  willen,  daz  sie 
vorbas  die  glider'  Jbesu  Cristi  nit  belleckte,  wart  sie  ander 
werbe  oll'eidich  geprediget,  und  also  widerumb  gefallen 
in  die  bossheit  der  gebreslen,  die  sie  gewonen  liet,  das  man 
sie  lossen  soit  déni  iveltliclien  gericbt,  das  sie  zü  stunt 
urteille  verbrant  zü  werdende.  Und  do  sie  sach,  daz  ir 
ende  sicb  nohete,  do  erkant  sie  slechticlich  und  bekant,  das 
die  geist,  die  sie  geseit  bette,  daz  sie  ir  so  dicke  erschi- 
nen  hettenf-^,  werenl  bdse  und  lügner,  und  die  glubde, 
die  sie  ir  dicke  getlion  liettent,  das  sie  sie  erlosen 
r.  260  Avoltent,  iverent  valscli,  und  also  bekant  sie  sicb  durcb  die 
selben  geist  betrogen  [und]  verspott  zü  sin 

J  lie®  ist  daz  ende  der  iverke,  bie  ist  der  ussgang  der 
selbigen  frouAven,  das®  AAÛr  gegenAverticlicb,  gar  titrer  und 
vast  geliepbabter  übeim,  uch  verkundent,  darumb  das  ir' 
dez  dinges  voile  und  Avorboftige  berkentnisse  babent,  das 
von  solicber  materien  *  ir  und  andere  Cristen  underAvisen 
solten  sin®,  zu  verseben  in  der  mossen,  als  dozü  gebôrt, 
das  uAvere  undertan  und  die  iren'®  nit  understont  so 


1.  Edit,  «die  glider»  —  «  les  membres».  Le  manuscrit  de  Jordan 
(édit.,  p.  .^321)  porte  :  «  die  andern  glider  »  —  «  les  autres  membres  ». 
Cette  dernière  leçon  est  celle  des  textes  français. 

2.  Ms.  «  hettcn  ».  Edit.  «  weren  ».  (P.  259,  noie  g.)  Cf.  ci-dessus, 
p.  202-20.3,  n.  2 

3.  ici  se  termine  la  partie  commune  aux  deux  te.xtes  de  Monstrelei 
et  du  Procès. 

Pour  les  coupures  d’alinéa,  voir  ci-après,  n.  7. 

4.  Rouen.  Place  du  A'ieux-Marché,  30  mai  1431. 

5.  Ici  commence  la  partie  (|ui  ne  se  retrouve  que  dans  le  texte  du 
l^rocès.  Cette  particularité  continue  jusqu’à  la  lin  de  la  pièce,  date 
comprise.  Le  texte  du  Procès,  en  un  certain  point,  présente  quelques 
développements  supplémentaires  inhérents  à  son  caractère  spécial  de 
circulaire,  adressée  aux  prélats,  développements  qui,  par  suite,  se 
trouvent  absents  du  texte  allemand.  (Voir  ci-après,  n.  9.) 

6.  Ms.  «  das  ».  Edit,  «des  ».  A’oir  la  note  suivante. 

7.  L’édition  porte  ici  la  coupure  d’alinéa,  les  additions,  modifications 
et  séparations  de  phrases  suivaiites. 

«  llie  ist  daz  ende  der  werkei 
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qu'elle  avait  par  avant  proférés  et  depuis  révoqués  et 
abjurés,  comme  dit  est.  Pour  lesquelles  choses,  et  encore 
selon  l’ordonnance  et  institution  de  la  Sainte  Église, 
alin  que  dorénavant  elle  ne  contaminât  pas  les 
membres  de  Jésus-Christ,  elle  fut  derechef  publique¬ 
ment  prècliée,  et  comme  relapse  en  crime  des  fautes 
par  elle  accoutumées,  si  bien  qu’il  fallut  l'abandonner 
à  la  justice  séculière,  qui  sur  l’heure  la  cmidamna  à 
être  brûlée.  Et  quand  elle  vit  (pie  sa  fin  approchait, 
lors  reconnut-elle  pleinement  et  confessa  que  les 
esprits  qu’elle  avait  dits  lui  être  apparus  si  souvent, 
étaient  mauvais  et  mensongers,  et  que  les  promesses 
qu’ils  lui  avaient  souvent  faites  de  devor  la  délivrer 
étaient  fausses,  et  ainsi  confessa  par  lesdits  esprits 
avoir  été  moquée  [et]  déchue  b 

Ici  est  la  lin  des  œuvres,  ici  est  l’issue  d’icelle  femme,  que 
présentement,  très  cher  et  bien  aimé  oncle,  nous  vous  signi¬ 
fions,  pour  que  vous  ayez  pleine  et  véritable  connaissance 
de  la  chose,  parce  que  de  cette  matière  vous  et  les  autres 
[princes]  Chrétiens  deviez  être  avisés,  alin  de  pourvoir,  dans 
la  mesure  (jui  y  appartient,  à  ce  que  vos  sujets  et  les  leurs 
ne  présument  croire  si  légèrement  eu  lelle  erreur  el 


«  Ilie  ist  (1er  ussgaiig  (1er  selbigeii  froiuven,  des  wir  gegenverticlicti 
f\voreii|.  Gar  li'irer  uiid  vast  geliephaiiler  üheini,  ucli  verkundeut  \vir 
disj  daruiiil),  das  ir...  » 

«  Ici  est  la  fin  des  œuvres. 

«  Ici  est  l'issue  de  cette  l'emme,  à  laquelle  nous  fûmes  présents. 
Très  cher  et  bien  aimé  oncle,  nous  vous  signifions  ceci,  pour  (|ue 
vous...» 

Ces  divers  changements  ne  semblent  pas  ,à  admettre.  Conformément 
au.K  te.xtes  Irancais,  il  est  préférable  d’adopter  la  leçon  ici  présentée. 

8.  Edit.  «  marterien».  Te.xtes  fran(;ais  :  «de  celte  inalière  a. 

y.  Entre  ces  mots  ;  «underwisen  solten  sin  »  —  «deviez  être  avisés  » 
—  et  ceux-ci  :  «zu  verseheu  »  —  «  afin  de  pourvoir»  —  le  texte  français 
du  Procès  (type  de  la  cirendaire  aux  pia'dats)  présente  quelques  déve¬ 
loppements  «  afin  que  par  les  lieux  de  votre  (iiocése...  a  élé  longuement 
déçu  et  abusé  ». 

lu.  Le  manuscrit  porte:  «das  nwer  und  uwere  undertan  und  die 
iren...  »  —  «  que  vos  et  vos  sujets  et  les  leurs...  »  L’édition  ajoute  ; 
«  das  uwer  [dieuerj  und  uwere  undertan  und  die  iren...  »  —  «  (pie  vos 
[ministres]  et  vos  sujets  et  les  leurs...  »  Les  mots  «  uwer  und  » 
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lichticlich  zü  gloubende  solicliei*  irrung-  uad  sorgliclien 
zouI)eringen,  sunderliclieii  in  diser  gegenwertigen  zit,  da- 
rinne  wir  selient.  walisen  vil  der  valschen  propheten  und 
segor  der  valschen  irresal  und  doreclden  glouljen,  die  sicli 
erholient  wider  unser  niütter  der  Ileiligeu  Kirclien',  und 
durcit  doreclite  gedurstikeit  müclilen  beilecken  von  gift 
dez  valschen  gloubens  das  cristenlicli  volg,  were  das^  Got, 
diircli  sin  barmherzikeit,  es  nit  versehe,  und  sin  diener  nit 
ilissenclich  lügetenl-*  zu  widerstossende  und  zu  strofen  den 
gewalt  und  die  gedurstikeit  der  verworfenen  menschen. 

Geben  in  unser  stat  zü  Byan  an  dem  28  tag  des  bouwe- 
montz  [1431], 

Unserm®  gar  tbüren  und  vast  geliepliapten  ôlieim,  dem 
lierzogen  von  Burgonie,  von  Lutringen,  von  Probant 
und  von  Leniburg^,  grof  zu  Flandern,  zu  Artois zu  Bur¬ 
gonie,  zu  Nam[ur],  Pfalzgrofe [zu]  Haynaü,  Hollande, 
Selanden,  Sacriciue"  Imperii  marchio,  dominus'^  Sifridi, 
Salün  et  Micheline'^. 


—  «  vos  et  »  paraîtraient  à  supprimer,  donnant  par  suite  le  sens  «  que 
vos  sujets  et  les  leurs...  »  C’est  la  leçon  du  manuscrit  de  Jordan. 
(Edit.,  p.  S21.)  Le  te.vte  français  porte  :  «  que  aucun  du  peuple  à  vous 
commis...  » 

1.  Edit.  «  ...  wider  unser  iniîtter  der  Ileiligen  Kirclien  [glouben]...  » 
«  ...  contre  la  [foi  de]  notre  mère  la  Sainte  Eglise...  »  Le  te.xte  français 
porte  simplement:  «  ...  contre  notre  mère  la  Sainte  Eglise...  » 

2.  Ms.  «  were  das»  —  «  n’était  que».  Edit.  «  wenne  »  —  «si  •» 
(P.  268,  note  /’.)  Cette  modiûcalion  est-elle  nécessaire? 

3.  Ms.  «  lïigetent  »  —  «  regardent  ».  Edit,  «suchtent»  —  «cherchent». 
(P.  260,  note  g.)  Cette  modification  est-elle  nécessaire? 

4.  Le  manuscrit  de  Jordan  porte  «  Bian  ».  (Edit.,  p.  .'521.)  11  faut 
là  supposer  :  «  Bian»,  et  ici  :  «  Byan  »,  formes  sous  lesquelles  on  devine 
facilement  Rouen. 

5.  Il  faudrait  strictement  28  juillet  (heumonat).  Mais  cette  pièce  est 
du  28  juin.  (Voir  partie  III,  p.  13.5-136.) 

6.  Cette  suscription  ne  figure  que  dans  la  rédaction  allemande  seule. 


RKLATIF  A  lEAAAE  d'aRC. 


im 

périlleuse  superstition,  surtout  en  ce  présent  temps 
où  nous  voyons  croître  beaucoup  de  faux  prophètes 
et  semeurs  de  fausse  erreur  et  folle  croyance,  (pii 
s’élèvent  contre  notre  mère  la  Sainte  Eglise  et 
par  folle  présomption  pourraient  contaminer  de  venin 
de  fausse  croyance  le  peuple  chrétien,  n'était  que 
Dieu,  par  sa  miséricorde,  y  pourvoie,  et  (jue  ses 
ministres  regardent  diligemment  à  rehouter  et  à 
punir  la  force  et  la  présomption  des  hommes 
réprouvés. 

I^onné  en  notre  ville  de  Rouen,  le  :28®  jour  du  mois  de 
juin  \ 

notre  très  cher  et  bien  aimé  oncle  le  duc  de  Bourgogne, 
de  Lothier,  de  Brabant  et  de  Limbourg,  comte  de  Flandre, 
d’Artois,  de  Bourgogne,  de  Naniiir,  Palatin,  de  Ilainaut, 
Hollande,  Zélande,  marquis  du  Saint-Empire,  seigneur  de 
Frise,  de  Salins  et  de  Malines. 


7.  Siii'  cette  suscription  et  les  confusions  aux(|iielles  elle  a  pu  prêter 
voir  partie  lit,  p.  ISti-Rn. 

8.  Ms.  «Lemburg».  Edit.  «  Limburg  ».  {!’.  260,  note  i.) 

9.  Ms.  «  .\rtois  ».  (1*.  260,  note  /r.) 

10.  La  formule  devrait  portei' :  «grof...  zu  Biii'gonie  Pfalzgrove,  zu 
Nam|ur],  fzu]  Ilaynaii...  »  — «comte  de  Rourgogne  Palatin,  de  Namur, 
de  Ilainaut.  .  » 

11.  Ms.  «  sacumque».  (P.  268,  note  l.) 

12.  Edit.  «  dominus  Sifridi[us]  Salün[us]  et  Micheline.  »  Le  manus¬ 
crit  de  Jordan  'édit.,  p.  321 ,  porte  jilus  correctement  :  «  dominus  Frisie, 
dominus  Salimis  (oti  plutôt  Salinus)  et  Mecheline.  »  Sous  la  première 
série  de  désignation  comme  sous  la  seconde,  on  reconnaît  aisément  les 
titres  habituels  des  ducs  de  lioui-gogne  :  «  seigneur  de  Frise,  de  Salins 
(non  Salmj  et  de  Malines  ». 

18.  Le  chapitre  suivant  cclxiii  a  trait  au  voyage  de  l'archevêque  de 
Mayence  à  Presbourg,  auprès  de  Sigismond,  V(dr  partie  lll.p.  182.  n.  2, 
cf.  partie  11,  ji.  16,  n.  2. 
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A 

Achas,  roi  des  Juifs.  —  Cité,  38,  lîiB. 
Alençon  (Jean  II,  duc  d’j.  —  Sa  dépo¬ 
sition  au  Procès  de  réhabilitation 
de  Jeanne  d’Arc,  p.  32,  note  10; 
p.  100,  note  1;  p.  113,  note  1.  — 
Devant  Paris  avec  Jeanne  d'Arc, 
122-123. 

Allemagne.  —  Voyages  d’Eberliard 
Windecke,  9-12.  —  Notations  d'his¬ 
toire  k d’Allemagne  encadrant  le 
récit  relatif  à  Jeanne  d’Arc,  10, 133, 
152,  209.  —  Circulation  en  Alle¬ 
magne  de  nouvelles  et  documenls 
concernant  Jeanne  d’Arc,  3-8,  22- 
20,  32-35,  42-44,  48-30,  03-08,  p.  74, 
note  3,  p.  8.5-87,  113-113,  142-140, 
170.  —  Traduction  allemande  de 
documents  de  source  française,  30, 
30-41,  134-139,  52-03,  leO-io.’i,  132- 
138,  194-209.  Clef  d'interprétation, 
p.  27,  note  2,  p.  34,  note  3,  p.  44, 
note  3,  p.  134,  note  3.  —  Préser¬ 
vation,  en  Allemagne,  d’Êc/ms  non 
encore  signalés,  concernant  Jeanne 
d'Arc,  83-87,  143-142,  88-131,  182- 
193.  —  Sympathies  en  Allemagne 
pour  Jeanne  d’Arc,  48-30,  07-08, 

1  42-1  10,  170. —  Portrait  et  Mi/slére 
de  Jeanne  d’Arc,  133.  —  Légende 
allemande  de  Jeanne  d’Arc,  143- 
140.  —  La  Fausse  Jeanne  d’Arc  en 
Allemagne,  prédictions  et  bruits, 

1 13-113.  —  Lettre  de  deux  person¬ 
nages  allemands  concernant 
Jeanne  d'Arc,  citée,  p.  74,  note  3. 
—  Voir  lihiii,  Sif/isniond,  villes 
d' Allemagne,  etc. 


Altmann  (Wilhelm).  —  Ses  Sludien 
sur  Eberhard  Windecke,  7.  —  Son 
Editionde  l’œuvre  intégrale  d ’Eber- 
hard  Windecke,  7-8,  12-14.  — 
Appoints  de  cette  édition  pour  la 
première  fraction  du  récit,  déjà 
connue,  12-14,  13-21.  —  Texte  tra¬ 
duction  et  commentaire  de  docu¬ 
ments  extraits  de  cette  première 
fraction,  22-63.  —  Observations  et 
remar(jues  sur  cette  première 
Iraction,  04-84.  —  Révélation  de  la 
seconde  fraction  du  récit,  encore 
inconnue,  12-14,  85-87.  —  Texte, 
traduction  et  commentaire  du 
Echos  compris  dans  cette  seconde 
fraction,  82-131.  — Examen  de  la 
l’in  lie  cette  seconde  fraction,  132- 
138.  —  Reproduction  du  texte  gé¬ 
néral  de  l’édition  d’Eberhard  Win¬ 
decke,  et  trailuction,  130-2Ü9. 

Angleterre.  —  Voyage  d’Eber’hanl 
Windecke,  11.  —  Intention  de 
descente  française  en  Angleterre, 
manifestée  par  Jeanne  d’Arc,  p.  32, 
note  10.  —  E.xpulsion  totale  des 
•Anglais  de  France,  p.  47,  note  1, 
p.  34,  note  2,  p.  30  et  notes  0,  7, 
p.  88.  Anglais,  cités  comme  ad- 
vei  saires  de  la  f  rance  et  de  Jeanne 
d’Arc,  28-32,  42-03,  77-78,  88,  90- 
101,  102-107,132-134,  100,  170-170 
180-180,  190.  -  Lettre  de  Jeanne 
d  .Arc  dite  Lellre  aux  Amjluis,  42- 
03,  100-103.  —  Voir  liedf'ovd, 

Henri/  I  /,  Lellre  de  Jeanne  d'Arc 
aux  An(/lais. 

Anjou  (René  d’),  duc  de  Rar.  —  Voir 
Bar. 
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Aragon.  —  Voyage  d'Eberhard  Win- 
deoke,  II. 

Arc  Jeanne  d’).  —  Voir  Jeuiiiie. 

Arc  (Jean  d’),  ainé  des  frères  de 
Jeanne  d'Arr.  —  Episode  de  l'em- 
poisonneniiînl  de  Cdiarles  VII,  l'JS- 
131,  192.  —  Les  armoiries,  19(i. 

Arc  (Pierre  d’),  eadel  des  frères  de 
Jeanne  d'Arc.  —  Episode  de  l’eni- 
poisonnemenl  de  Charles  VU,  128- 
131,  192.  —  l.,es  armoiries,  196. 

Arc  (La  Fausse  Jeanne  d’L  —  Voir 
Armoises  (Claude  des). 

Armoises  (Claude,  femme  de  Robert 
des),  la  Fausse  Jeanne  d’Arc.  — 
Allusions  à  elle,  108,  113-115,  188. 

Armoises  (Robert  des),  mari  de  la 
Fausse  Jeanne  d’Arc.  —  Cité,  113. 

Arras.  —  Portrait  de  Jeanne  d'Arc 
exécuté  dans  cette  ville,  143. 

Artillerie.  —  Parisienne  employée  à 
Paris  contre  Jeanne  d’.Arc,  120- 
127.  —  Anglaise  dans  les  ouvrages 
des  Tourelles,  devant  Orléans,  172. 

Artois  (Bonne  d’),  seconde  femme  de 
Philippe  le  Bon.  —  Citée,  p.  135, 
note  2. 

Artois  (comte  d’).  —  'Titre  porté  par 
Philippe  le  Bon,  p.  130,  note  1, 

p.  208. 

Auxerre.  —  Marche  de  l'armée  fran¬ 
çaise.  p.  100,  note  1.  —  Prétendu 
sac  de  la  ville,  p.  105,  note  1. 

Avignon.  —  Lettres  vénitiennes 
concernant  Jeanne  d’Arc,  p.  00, 
note  9. 

Augustins  (Bastille  anglaise  dite  des), 
devant  (Irléans.  —  Prise  par  Jeanne 
d’Arc,  79,  105,  170. 

Augustins  (Ordre  religieux  des).  — 
Voir  Foresti,  Pasijuerel. 

Ayroles  (le  R.  P.).  —  Sa  traduction 
de  la  première  fraction  du  récit 
d’Eberhard  ’Windecke,  .5. 

Azincourt.  —  Bataille,  citée,  11. 

B 

Balgentiacum.  —  Forme  latine  de 
Beaugency,  83-84. 

Bar  (René  d’Anjou,  duc  de).  —  Devant 
Paris,  avec  Jeanne  d’Arc,  p.  23, 
note  2. 

Baugency.  —  Voir  Ueuuijency. 


Bavière  (Etienne  II,  duc  en).  —  Re¬ 
lations  avec  Eberhard  "Windecke, 
9-10. 

Bayeux. —  Couvent  d’Augustins,112. 
Beauce.  —  Marche  de  l’armée  fran¬ 
çaise,  p.  108,  note  5.  j 

Beaugency.  —  Reprise  de  la  ville  sur 
les  Anglais,  48-49,67,71,  81-84,170. 
Beauvais.  —  Evêché  ayant  dans  son 
ressort  le  lieu  de  capture  de  Jeanne  i 
d’Arc,  198. 

Bedford  (John,  duc  de),  régent  anglais  1 
de  France,  frère  de  Henry  V.  —  |' 
Lettre  de  Jeanne  d’Arc  aux  .iVn-  !; 
glais,  à  lui  adressée  en  partie,  0 
p.  18,  note  6,  p.  19,  52,  60,  160,  162, 
voir  Lellre  de  Jeanne  d'Arc  aux  || 
Anglais. — N’ inspire  aucune  crainte  !j 
à  Jeanne  d’Arc,  182.  [i 

Benoît  XIII,  pape.  —  Voyage  d’Eber-  ij 
liard  Windecke  en  Aragon,  auprès  |j 
do  lui,  11. 

Bergame.  —  Voir  Fores/.i. 

Berruyer  (Martin),  évêque  du  Mans.  i 
—  Sa  consultation  en  faveur  de 
■leaiine  d’Arc,  p.  45,  note  2.  ) 

Bian.  —  Voir  /hVm. 

Blés.  —  Forme  défigurée  pour  Blois, 
p.  164,  note  8.  —  Voir  Blois.  \ 
Blois.  —  Passages  de  Jeanne  d’Arc,  ; 

p.  66,  106,  111,  164,  166,  168.  ' 

Bogentis.  —  Défiguration  de  Bau-  i 
gency.  —  Voir  Baugency. 

Bohème. — Voyages  d’Eberhard  Win-  ■ 
decke,  9,  11. 

Boiisant.  —  Voir  Boussac. 

Bologne.  —  Voir  Sahadino.  i 

Boré  (Léon).  —  Sa  traduction  tie  la  i' 
première  fraction  du  récit  d’Ebe-  i  i 
rhard  Windecke,  p.  3,  note  5,  p.  4,  , 
note  5. 

Bourbon  (Charles  de),  comte  de  Cler-  'A 
mont. —  Devant  Paris  avec  Jeanne  j 
d’.\rc,  p.  123,  note  2.  j 

Bourgogne.  —  Bourguignons,  cités  || 
comme  adversaires  de  Jeanne  ij 
d’Arc,  104-105.  —  Porte  de  Boni’- \  ] 
gagne  k  Orléans,  105.  —  Voir  Phi-  jj 
lippe-le-Bon. 

Bourgogne  (Comte  Palatin  de).  —  ' 
'Titre  porté  par  Philippe-le-Bon,  i . 
p.  138,  note  1,  p.  208.  i  j| 

Bousac.  —  \'oir  Boussac.  !l 

Bousant.  —  Voir  Boussac.  i  I 
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Boussac  (le  maréchal  de).  —  Voir 
Brosse  (Jean  de). 

Bower  (Walter),  chroniqueur  écos¬ 
sais.  —  Continué  j)ar  John  de  For- 
doun,  23.  142. 

f  Boyisant.  —  Voir  Boussnc. 

É  Brabant.  —  Voyage  d'Kberhard  Win- 
P  decke,  10.  —  Circulation  de  nou¬ 
velles  concernant  Jeanne  d'Aro, 

|i.  40.  note  1 .  —  Titre  de  duc  porlé 
l)ar  Philippe-le-Bon,  p.  138,  note  1, 
p.  208.  —  Voir  l‘(i,/js-B(/s. 

^  Brandebourg.  —  Voyages  d'Eberhard  ! 
'i  \4'indecke,  10.  —  Circulation  de  j 
documents  concernant  Jeanne 
d'.\rc,  2.3,  142.  —  Chronique  brau- 
deboiiri/eoise  de  Matthias  Doring, 
23,  142. 

Bray-sur-Seine.  —  Marche  de  r.'irmée 
française,  101-10.3. 

Bréhal  (Jean),  inquisiteur  de  France. 

—  Sa  consultation  en  faveur  de 
Jeanne  d'.\rc,  p.  43,  note  2. 

Breslau. —  Voyages  d'Eherhard  Win- 
decke,  11.  —  Reichstag,  12. 

Bretagne. — Circulation  de  nouvelles 
et  documents  concernant  Jeanne 
d'Arc,  19.  23,  24,  27,  p.  30,  note  2.  ‘ 
i  p.  31,  32,  p.  .35,  note  2,  p.  30-41, 
notes,  p.  04,  08-70,  17.8.  —  Voii’ 
Kaerri/mell. 

(,  Bretagne  (Jean  V,  duc  de).  —  Les 
k  envoyés  successifs  à  Jeanne  d'Arc, 

I  19,  68-70,  178. 

j  Brosse  (Jean  de),  seigneur  de  Sainte- 
,  Sevère  et  de  Boussac,  maréchal 
J  de  France.  —  l'armée  d'Orléans, 
déflguration  de  son  nom  et  de  son 
rôle,  p.  74,  n.  3,  p.  79,  164. 

.  Bruges.  —  Voyage  d'Eborhard  Win- 
decke,  11.  —  Lettres  vénitiennes 
I  concernant  Jeanne  d'.trc.  p.  40. 
note  1,  p.  52,  note  10,  p.  04,  p.  70. 
p.  74,  note  3,  p.  1  42,  p.  152,  note  8. 

Brunswick.  —  Chronique  Rrunswic- 
knise  de  Dietrich  Engelhuscn.  2.3. 

1  42. 

^  Buchon  1.1. -.\l.).  —  Son  indication  de 
^  documents  e.xtraits  de  la  première 
fraction  du  récit  d'Eborhard  Win- 
decke,  p.  4,  note  1,  p.  32,  noie  1, 
p.  34,  note  2. 

I  Bude.  —  Voyage  d'Eborhard  Win- 
[  decke,  10-11. 


Burgos.  —  Edition  de  la  Chronique 
espagnole  de  la  Pucelle,  p.  144, 
note  3. 

Byan.  —  Voir  Ryan. 

C 

Calais.  —  Voyages  d'Eberhard  Win- 
decke,  11. 

Carmes.  —  Voir  Seguin. 

Cassidas.  —  Voir  Classida.‘<. 

Catherine  (sainte).  —  \’oi.x  de  Jeanne 
d’Arc,  190. 

Cauchon  (Pierre),  évêque  de  Beauvais. 
—  Organisateur  du  Procès,  198, 
200. 

Cenis  (le  MonI).  —  Itinéi'aire  d'Eber¬ 
hard  Windecke,  11. 

Châlons-sur-Marne.  —  Marche  de 
l'armée  française,  94,  180. 

Charles  VI,  roi  de  France.  —  Sym- 
I)atlnes  allemandes  en  sa  faveur, 
1 45. 

Charles  Vil,  roi  de  h'rance.  —  Entre¬ 
vue  avec  Jeanne  (l'Arc  à  Chinon, 
promesses  e.xigées  par  Jeanne 
d’Arc,  13,  10-21,  64,  70,  88-91,  110, 
142,  152,  182.  —  .Mentionné  dans 
les  Fecs  Icilins  sur  la  Pucelle,  28- 
31,  154.  —  Provoque  la  Consulta¬ 
tion  de  Poitiers, 

134-159.  — Equivoque  sur  l'adresse 
de  la  Lettre  de  .Jeanne  d'Arc  aux 
.Anglais,  soi-disant  à  lui  destinée, 
18-19,  52,  160.  —  Mentionné  dans 
la  Lettre  de  Jeanne  d'Arc  aux 
Anglais,  p.  32,  note  10,  p.  58, 
notes  4-7,  p.  160,  162.  —  Jeanne 
d’.Vrc  le  quitte  pour  se  porter  sur 
Orléans,  73-74,  p.  111,  note  1,  p. 
164.  —  Son  rôle  dans  la  campagne 
delà  Loire,  66-68.  —  Scène  émou¬ 
vante  avec  Jeanne  d'.Vrc,  après  la 
délivrance  d'Orléans,  176.  —  Epi¬ 
sode  des  vignes  fleuries  de  Reims, 
92-95,  184.  —  Episode  du  combat 
à  la  suite  de  Jeanne  d'.Arc,  102- 
107,  186.  —  Episode  du  naufrage 
de  la  flotte  .anglaise,  110-119,  190. 
Ejiisode  de  l'empoisonnement  du 
roi,  128-131,  192.  —  Bulletins 
otficiels  à  lui  et  par  lui  adressés, 
pendant  la  campagne  de  Guyenne. 
140-141. 
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Charles  (Simon),  .ambassadeur  de 
France  à  Venise.  —  Sa  déposition 
au  Procès  de  réhabilitai  ion  de 
.leanne  dWre,  p.  lin,  note  t. 

Chartres  (liailli  de).  —  Voir  Termes 
(le  sire  de). 

Chinon.  —  Arrivée  de  .leanne  d’Arc, 
entrevue  avec  Charles  Vil,  13,  16- 
•21,  64,  40,  MO,  142,  1.62,  182.  — 
Dép.art  de  Jeanne  d’Arc  pour  Or¬ 
léans,  13-74,  p.  1 11,  note  1,  p.  164. 
—  Rpisode  de  la  ribaude,  peut- 
être  originaire  de  Oliinon,  p.  96, 
note  3.  —  Séjour  du  sire  de  Gau- 
court,  106.  —  Dél’ormations  di¬ 
verses  du  nom  de  Gbinon,  p.  13, 
et  notes  .3-5,  page  96,  note  3,  p.  164, 
note  6. 

Choussy  (J.-E.).  —  Opinion  sur 

l’étendue  de  la  mission  de  Jeanne 
d’.'Vrc,  p.  41,  note  1 . 

Chronique  de  Lorraine  (Chronique 
dite).  —  Traduction  en  prose  d’une 
chronique  rimée,  son  caractère 
singulier  sur  Jeanne  d’Arc,  144 
1 15. 

Chronique  du  Mont-Saint-Michel.  — 

Comparée  au  bulletin  officiel  de 
la  bataille  de  Forinigny,  141. 

Chronique  de  la  Pucelle  (Recueil 
ainsi  dénommé).  —  Contient  un 
texte  de  la  Le! Ire  de  Jeanne  d'Arc 
aux  Anglais,  43,  41.  —  Critique 
de  ce  texte,  p.  52-63,  notes,  cf. 
p.  160-165. 

Chronique  du  greffier  de  la  Rochelle. 
—  Contient  un  texte  de  la  Lettre 
de  Jeanne  d'Arc  aux  Anglais,  43, 
41,  p,  52-63,  notes,  similitudes 
.avec  le  récit  de  l’attaque  de  Paris, 
123-121. 

Chronique  de  Tournai.  —  Contient 
un  texte  de  la  Consultation  de 
Poitiers,  33,  p.  36-41,  notes.  —  De 
la  Lettre  de  Jeanne  d'Arc  aux 
Anglais,  43,  48,  p.  52-63,  notes. 
—  Caractère  et  diffusion  de  la 
Chronique,  65-12,  —  Comparaison 
avec  le  texte  d’Eberh.ard  ’Windecke 
65-12,  126,  164-119,  notes. 

Chroniques.  —  Voir,  en  outre.  Geste 
des  nobles  Français,  Journal  du 
siège  d'Orléans,  Registre  Delphinal, 
et  noms  divers  des  chroniqueurs. 


Classedas.  —  Voir  Classidas. 

Classidas.  —  Glasdall. 

Clermont  (le  coude  de).  —  Voir 
Bourbon  (Charles  de). 

Cocidias.  —  Voir  Cassidas. 

Cologne.  —  Voy.age  d’Eberhard  Win- 
tlecke,  10. 

Constance.  —  Séjour  d’Eberhard 
Windecke,  au  temps  du  Concile, 
lC-11. 

Constantinople.  —  Circulation  de 
nouvelles  annonçant  Jeanne  d’Arc, 
voir  la  Préface. 

Consultation  de  Poitiers  (Consul  t.a- 
tion  de  la  commission  d’enquête 
instituée  par  Charles  Vil,  à  Poi¬ 
tiers,  au  sujet  de  Jeanne  d’Arc).  — 
Citée,  11-18,  21,  24,  44,  50,  64-66, 
10,  134,  142.  —  Commentaire  32- 
35.  —  Traité  et  traduction,  36-41, 
1.54-159. 

Compiègne.  —  Prise  de  Jeanne  d’Arc, 
110-111,  198.  —  Bibliothèque  du 
château,  contenant  une  édition  de 
la  chronique  espagnole  de  la  Pu¬ 
celle,  p.  144,  note  3.  —  Déforma¬ 
tion  du  nom,  p.  198,  note  3. 

Compiengite.  —  Déformation  de  Com¬ 
piègne,  p.  198,  note  3. 

Crémone.  —  Voyage  d’Eberhard  Win¬ 
decke,  10 

Croisade.  —  Croisade  future,  pro¬ 
jetée  par  Jeanne  d’Arc,  p.  60,  et 
note  9,  p.  62,  162,  164,  108-115, 
188. 

D 

Dauphiné.  —  Circul.ation  de  nou¬ 
velles  et  documents  concernant 
Jeanne  d’Arc,  p.  23,  p.  24,  note  3, 
p.  29,  note  1,  p.  32-34,  p.  36-41, 
notes,  p.  43,  p.  41,  p.  52-63,  notes 
p.  143. 

Dijon.  —  Episode  de  la  rib.aude,  ne 
semblant  pas  originaire  de  Dijon, 
p.  96,  note  3. 

Dominicain.  —  Voir  Frères  Prê¬ 
cheurs. 

Domrémy.  —  Départ  d'Isabelle  Ro- 
inée,  110-111. 

Dbring  (Matthias),  chroniqueur  bran- 
debourgeois.  —  Contient  un  texte 
des  Vers  latins  sur  la  Pucelle,  25, 
142. 
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Droysen  l'Johann-Gustav).  —  Sou 
étiulfi  sur  Eberharrl  W'indecke, 
p.  9,  note  \ . 

Duna  (Conrad  de),  archevê(iue  de 
Mayence.  —  Missions  diplomati¬ 
ques,  11,  p.  1311,  note  2,  |).  2Ü8, 
note  13. 

Dunois  (Jean,  bâtard  d'Orléans, 
comte  de).  —  lînlletins  ofliciels 
émanés  de  lui,  pendant  la  cam- 
pa^ne  de  Guyenne,  140-141. 

Dupuy  (Jean),  bourgeois  de  'l’ours. 
—  Séjour  de  Jeanne  d’Arc  chez 
lui,  111. 

E 

Ecosse.  —  Circulation  de  nouvelles 
et  documents  concernant  Jeanne 
d'Arc,  23,  112.  —  Voir  Hower, 
Fordoun. 

Eger.  —  Voyage  d'Eberbard  Win- 
(lecke,  9. 

Engelhusen  (Dietrich),  chroniqueur 
brunswickois.  —  Continué  iiar 
Matthias  Doring,  2.'),  142. 

Escales  (le  sire  d’h  —  Voir  Seules. 

Escouchy  (Mathieu  d’).  —  Insère 
dans  sa  chroni((ue  les  bulletins 
otficiels  de  la  campagne  de 
Guyenne,  p.  140,  note  3,  p.  141, 
note  1. 

Espagne.  —  Chroniipie  espagnole  de 
laPucelle,  dill'usion  de  sa  légende, 
143-14îi. 

Eugène  IV,  pape.  —  La.  Fausse 
Jeanne  d'Arc  ligure  dans  ses  ar¬ 
mées,  114.  —  Question  de  l'appel 
de  Jeanne  d'Arc,  p.  202. 

F 

Fallersleben  (lloll'inann  von).  — 
\'oir  llo/j'inunn  von  Follersleheu. 

Fausse  Jeanne  d’Arc.  —  \'üir  Armoi¬ 
ses  (Claude  des). 

Ferrare.  Edition  d'un  opuscule 
italien  sur  Jeanne  d’Arc,  ]).  lli, 
note  2. 

Fierbois  (Sainte-Catherine-de-).  — 
Voir  Sainle-Culherine-de-Flerhois. 

Flandre. — Voyages  d’Eberhard  Win- 
decke,  11.  —  Lettres  vénitiennes 
concernant  Jeanne  d'Arc,  p.  10, 


note  1,  p.  .32,  note  10,  p.  (il,  01,  JO, 
p.  74,  note  3,  )>.  112,  132,  note  8. 

—  'Pitre  de  comte  porté  par  l'hi- 
lilipe  le  Mon,  p.  138.  note  1,  p.  208. 

—  ^’oir  Pai/s-Bas. 

Fois  (le  sire  dej.  —  A'oir  Foix. 

Foix  (Jean  I",  comte  de).  —  Le  sire 
de  Fois  confondu  avec  le  sire  de 
Hais  (Retz),  74-73,  p.  80,  note  1,  ji. 
106,  note  1. 

Fordoun  (John  de),  chroni(|ueur 
écossais.  —  Contient  un  texte  des 
Fers  lulins  sur  la  Fucelle,  23.  112. 

Foresti  (Giacomo-Fili[)po),  de  Mer- 
game.  Augustin  (1434-1520).  — 
Auteur  de  :  De  .lanna  Gallica 
Fucella  optima  juvencula,  144. 

Formigny.  —  Bulletin  oiliciel  con¬ 
cernant  la  bataille  de  Formigny, 
141. 

France.  —  Voyages  d'Eherhard  Win- 
decke,  9-11.  Circulation  de  nou¬ 
velles  concernant  Jeanne  d’Arc,  8, 
17,  19.  p.  40,  note  1,  p.  00,  note  9. 
p.  01-72,  77-78,  88,  p.  103,  note  1, 
139-146.  —  Documents  de  source 
française  concernant  Jeanne  d'.Vrc, 
22-3l',  154,  32-41,  134-1.39,  42-63, 
160-103.  —  Voir  Bretagne,  Dau¬ 
phiné,  Lorraine,  Tournai,  Flandre. 

—  .Armoiries  de  France,  190.  — 
Voir  .Jeanne  d'Arc,  Charles  VU, 
Paris,  Orléans,  Reims,  etc. 

France  (.Anatole).  —  Critique  de  la 
Le. lire  de  .Jeanne  d'Arc  aux  .-in- 
glais,  p.  10,  note  1,  p.  34,  note  1, 
J).  00,  note  9. 

Francfort-sur-le-Main.  —  Voyages 
d’Eberhard  AA’indecke,  9. 

Frères  Prêcheurs.  —  Voir  Korner, 
Seguin. 

Frioul.  —  A'oy.age  d’Eberhard  Win- 
I  decke.  10. 

I  Frise.  —  'Pitre  île  seigneur  porté  par 
l’hilippe-le-Bon,  p.  138,  note  1,  p. 
208. 

G 

Gaemalel.  —  Voir  Gamaliel. 

Gakoirt.  —  A'oir  Gaucuurt 

Gamaliel,  docteur  de  la  loi.  —  Cité, 
40,  138. 

Gargans.  —  A'oir  Gargaus. 
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Gargaus. —  \'oiv  (lerf/eaii. 

Gaucourt  (le  sire  de).  —  Son  rMe 
lors  de  la  niarclie  sur  Orléans, 
loti- 101,  loi.  —  Son  rôle  lors  de 
la  sortie  d'Orléans,  p.  74,  note  3. 

Gemahel.  —  Voir  (iamaLiel. 

Gergeau.  —  Voir  .largeau. 

Gergolium.  —  Forme  latine  de  .lar- 
gean,  S3-Si. 

Geste  des  nobles  Français  {Chronüiue 
ainsi  dénommée).  —  Contient  un 
texte  de  la  Lettre  de  Jeanne  d’Arc 
aux  Anglais,  43.  47.  —  Critique 
de  ce  texte,  ]i.  .12-6:'),  notes,  cl',  p. 
1 60- 105. 

Ghende.  —  Déformation  du  nom  de 
('.binon,  |i.  7.3,  note  3,  p.  164, 
note  G.  — Voir  Chinon. 

Ghense.  —  Déformation  du  nom  de 
Chinon.  p.  73,  note  4,  p.  96,  note  3. 

Glienœ.  —  Déformation  du  nom  de 
Chinon,  p.  73,  p.  96,  noie  3,  p. 
164,  note  G. 

Gien.  —  Confondu  avec  Chinon, 
comme  point  de  départ  de  .Jeanne 
d'Arc  pour  Orléans,  73-74,  p.  164, 
note  G.  —  Episode  de  la  ribaude, 
paraissant  originaire  de  Gien,  96- 
101,  184,186.  —  Point  de  départ 
de  la  campagne  du  Sacre,  100- 
lül,  102-107. 

Gigion.  —  Déformation  du  nom  de 
(lien  ou  de  Dijon,  96,  184. 

Giustiniani  (Pancrazio),  négociant 
vénitien  à  Bruges.  —  Auteur  rie 
correspondances  relatives  à  .1  eanne 
d'.-Vre,  p.  40,  note  1,  p.  52,  note 
10,  p.  64,  p.  70,  p.  74,  note  3,  p. 
77,  1.42,  p.  152,  note  8. 

Glasdall  (William).  —  Sa  mort  aux 
Tourelles,  80,  172. 

Gôrres  (Guido).  —  Son  édition  de  la 
première  fraction  du  récit  d’Eber- 
hai’d  Windecke,  3-4,  13,  16,17-19, 
notes,  20,  2.5,  44,  48-49,  notes,  68, 
73-76,  79-82,  notes,  86,  88,  notes. 

Gotha.  —  Manuscrit  d’Eberhard 
Windecke,  p.  2,  note  2,  p.  48, 
note  1,  p.  176.  note  4. 

Gothard.  —  Itinéraire  d'Eberhard 
Windecke,  11. 

Graverend  (.lean),  inquisiteur  de 
France.  —  Son  rôle  au  procès  de 
.leanne  il'Arc,  200. 


Grenoble.  —  .Manuscrit  du  Registre 
Detphinal,  p.  23,  note  3,  p.  3.1, 
note  1.  — ■  Voir  Thomassin. 

Gueldre.  —  Succession  du  duché  en 
1423-1424,  11. 

Guyenne.  —  Bulletins  officiels  de  la 
campagne  de  Guyenne,  140-141. 

H 

Hagen  (D'  von).  — Son  édition  de  la 
première  fraction  du  récit  d'Eber¬ 
hard  Windecke,  4-5,  13,  p.  lG-19, 
notes,  p.  20,  25,  44,  p.  48-49,  notes, 
p.  58,  note  2,  p.6S,p.  72-74,  notes, 
p.  76,  p.  79-82,  notes,  p.  86,  p.  88, 
notes,  p.  133,  notes. 

Hainaut.  —  Troupes  du  Ilainant 
dans  l’armée  de  Charles  VU, 
devant  Paris,  p.  123,  note  2.  — 
Titre  de  comte  porté  par  Philippe- 
le-Bon,  p.  138,  note  1,  p.  208,  — 
Voir  Pays-Bas. 

Hambourg.  —  Manuscrit  du  recueil 
strasbourgeois  de  Jordan,  voir 
Jordan. 

Hanovre.  —  Manuscrit  d'Eberhard 
Windecke,  p.  2,  note  2,  p.  48,  note 
1,  p.  58,  note  1,  ]).  162,  note,  1,  p. 
164,  note  1,  p.  166,  note  3,  p.  176, 
note  4. 

Harfleur.  —  Rôle  du  sire  de  G.au- 
court  en  1415,  p.  106,  note  2. 

Henry  VI,  roi  d'Angleterre,  et  roi 
titulaire  de  France.  —  Lettre  de 
Jeanne  d'Arc  aux  Anglais,  à  lui 
adressée  en  partie,  18-19,  52-63, 
160-165,  voir  Lettre  de  Jeanne 
(t’.irc  aux  Anglais.  —  Lettre 
ailressée  par  lui  à  Philippe-le-Bon, 

132- 138,  194-209,  voir  Lettre  de. 
Henry  VI  à  Philippe-le-Bon.  — 
Lettre  adressée  par  lui  aux  prélats, 
nobles  et  bonnes  villes  de  F'rance, 

133- 138,  p.  194-209,  notes.  — 
Lettre  adressée  par  lui  aux  prin¬ 
ces  chrétiens  et  à  l’empereur, 

134- 138,  p.  194-209,  notes. 

Hermine,  héraut  de  Bretagne.  —  Sa 

mission  vers  Jeanne  d’Arc,  p.  69. 
note  1. 

Herre  (der).  —  Déform.ation  du  nom 
de  la  Dire,  p.  74,  note  3,  p.  79-80, 
166,  170.  —  Voii'  la  Mire, 
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Hire  (la).  —  \'uir  VignoiLes  (Etienne 
de). 

Hoffmann  von  Fallersleben  (.\ugust- 
Ileini-ich).  — Signale  le  manuscrit 
complet  (rEberhard  \\  indecke 
conservé  à  Vienne,  p.  (>.  note  \. 

Holder-Egger  (O.).  —  Préface  à 

l'édition  d'Eberhard  Wimlecke, 
p.  5,  notes  1,  2. 

Hollande.  —  Titre  de  comte  porté 
par  Philippe-le-Ron,  p.  138,  note 
I ,  p.  208. 

Hongrie.  —  Voyage  d’Eberhard  \\  in- 
decke,  10-tl.  —  \o\v  Siçiismojid. 

Hormayr  (le  baron  de).  —  Signale  un 
portrait  et  un  m>/stère  de  Jeanne 
(l'Arc  il  Ratisbonne,  en  1420-1430, 
p.  143,  notes  3,  4. 

Hospitaliers.  —  Voir  Hliodea. 

Hussites.  —  Eberhard  W'indecke  et 
ses  voyages.  11. 


Ingolstaldt.  —  Branche  ducale  de 
Bavière,  voir  Havière  (Etienne  11, 
duc  en). 

Isabeau  de  Bavière,  reine  de  France, 
femme  de  Charles  VI.  —  Son  père 
Etienne  H,  duc  de  Bavière,  amène 
Eberhard  Windecke  en  France,  0. 

Isabelle  de  Portugal,  troisième  femme 
de  Philippe-le-Bon.  —  Citée,  p. 
13.‘),  note  2. 

Italie.  —  Voyage  d'Eberhard  Win¬ 
decke,  10-11.  —  Circulation  de 
nouvelles  concernant  Jeanne  d'Arc 
p.  40,  note  1,  p..'j2,  r^ote  10,  p.  fiU, 
note  0,  p.  (il,  p.  *0,  p.  14,  note  3, 
p.  n,  p,  103,  note  1.  p.  108-113, 
p.  142,  p.  132,  note  8,  p.  188.  — 
Chroniques  italiennes  de  Jeanne 
d’.-Vrc,  143-145.  —  Voir  Mont  ferra! , 
Home,  Savoie,  Venise,  etc. 

J 

Jargeau.  —  Reprise  de  la  ville  sur 
les  Anglais,  48-40,  67,  (18,  71, 81-84, 
176. 

Jean  (saint).  —  Texte  cité.  p.  36, 
note  12,  p.  13(1. 

Jeanne  d’Arc.  —  Sa  vie.  dans  la  pre¬ 


mière  fraction  du  récit  d'Eberluu'd 
Windecke,  déjà  connue,  2-3,  12-14. 

—  Début  de  son  action,  13-21,132, 
154.  —  l’ers  latins  svr  la  Pacelle, 
22-31,  134,  1.35  ;  —  Cons7illafion  de 
Poitiers, 134-159;  Lettre  de 
Jeanne  d'Arc  aux  Anglais,  42-63, 
160-165,  voir  ces  trois  articles.  — 
Remarques  sur  cette  première 
fraction  du  récit,  62-87.  —  Seconde 
fraction  du  récit,  demeurée  in¬ 
connue  Jusqu'ici,  3-8,  12-14.  — 
Echos  concernant  Jeanne-d’Arc. 
88-131.  182-193.  —  Préambule,  88- 
01,  182.  —  Les  vignes  tleuries  de 
Reims,  92-03,  184.  —  La  fille  de 
(lien  ou  de  Chinon,  les  ribaudes 
et  FÊpée  de  Sainte-Catherine-de- 
Fierbois,  96-101,  184,  186.  —  Le 
Combat  de  la  Pucelle,  102-107,  186. 

—  Le  confesseur  de  Jeanne  d’Arc, 

enquête  sur  sa  vie,  l’autre  Pucelle, 
annoncée  comme  devant  survenir 
de  Rome,  108-115,  188.  —  Le  nau¬ 
frage  de  la  flotte  anglaise,  llG-119, 
100.  —  L’assaut  de  Paris,  les  pro¬ 
diges,  les  boulets  inotl'ensifs,  la 
colombe  et  l'étendard,  120-127, 
100.  —  L’empoisonnement  de 

Charles  VH,  128-131,  190,  192.  — 
Fin  du  récit,  capture,  procès  et 
mort  de  Jeanne  d'Arc,  lettre  de 
Henry  VI  au  duc  de  Bourgogne, 
132-138,  194-208.  —  Entrevue  de 
Chinon,  promesses  exigées  de 
Charles  Vil,  13,  16-21,  64,  70,  88- 
01,  110,  142,152,  182.  —  Pèlerin.age 
du  Puy-en-Velay,  1 10-112.  —  Cam¬ 
pagne  de  délivrance  d'Orléans,  73- 
80,  p.  111,  note  1,  p.  164-176. — 
Scène  émouvante  avecCbarles  Vil, 
à  3’ours,  après  la  délivrance  d'Or¬ 
léans,  176.  —  Campagne  de  la 
Loire.  66-68,  81-84,  174-176.  -  Mes¬ 
sage  du  duc  de  Bretagne,  19.  68- 
70,  178.  —  Bataille  de  Patay,  180. 

—  Campagne  du  Sacre,  marche 
sur  Reims,  72,  180-182,  88-107,  182- 
186.  —  Campagne  de  P.aris,  p.  47, 
note  1 ,  p.  58,  65,  70,  72,  86,  102-107, 
120-127,  132,  p.  134.  noie  3.  p.  144, 
note  2,  p.  152,  162,  182,  190.  — 
Prévision  de  la  mort  de  Jeanne 
d'.àrc,  annoncée  par  elle-même. 
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108-1 18.  —  r.aplure,  |iriicès  et  uiorl, 
lie  .leanne  il’Ari',  182-138,  191-208. 

—  Etendue  de  l'œuvre  de  .leanne 
d'.\rc  : — délivrance  d'Orléans, sacre 
de  Reims,  expulsion  totale  des 
Anglais,  28-81,  lGl-185,  80-11,184- 
lü9,  p.  47,  note  1,  p.  S2-03,  100- 
105,  180, 182,  —  délivrance  du  duc 
d'Orléans,  intention  de  descente 
en  Angleterre,  p.  82,  note  10, 
p.  100. —  Croisade  fulure,  projetée 
jiar  elle,  |1.  00  et  note  9,  p.  02, 
102-iei,  108-11.8,  188,  —  Etendard, 
devant  Oitéans,  104,  108,  170,  170, 

—  devant  Paris,  120-127,  190,  — 
Blessures,  devant  Orléans,  172, — 
devant  Paris,  120-127,  190,  —  Co¬ 
lombes  merveilleuses,  devant  Or¬ 
léans,  172,  126,  —  devant  P.aris, 
120-127,  190,  —  Portraits,  à  Arras, 
143,  —  à  Uatisbonne,  143.  —  Minia¬ 
tures  supposées  du  manuscrit  de 
Vienne,  sur  l’attaque  de  Paris  et 
le  supplice  de  Rouen,  p.  120,  note  8, 
p,  136,  note  1.  —  Traduction  des 
épithètes  de  Jungfrau  et  de  Magd, 
p.  17,  notes  1,  8,  p,  18,  note  0, 
p,  21,  note  1,  p.  52,  note  8,  p.  88, 
note  3,  p.  120,  note 3.  —  Chronique 
dite  «Chronique  de  la  Pucelle  », 
voir  Cli.roni(pie  de  la  Pucelle.  — 
Uitîusion  générale  des  nouvelles 
et  documents  concernant  .le.anne 
(r.\rc,  139-116,  voir  la  l’réface.  — 
En  Allemagne,  5-8,  22-26,  32-35, 
42-44,  48-50,  67-68,  p.  74,  note  3, 
p.  85-87,113-115,  142-140,  170,  voir 
Allemagne,  voir  la  Préface  et 
V Averlissemen! .  —  Dans  les  pays 
Rhénans,  8,  48-50,  113-115,  146, 
voir  Rhin,  voir  la  Préface  et 
V river iissement .  —  En  Lorraine, 
50,  113-115,  1  44-145,  voir 

—  A  Tournai,  88,  p,  30-41,  notes, 
p.  43,  48,  p.  82-63,  notes,  p.  65- 
72,  120,  142-143,  p.  104-179,  notes, 
voir  Tournai.  —  En  Flandre  et  dans 
les  Pays-Bas,  p,  40,  note  1,  p,  52, 
note  10,  p.  64,  70,  p.  74,  note  3, 
p,  77,  p.  142,  p,  152,  note  8,  voir 
Flandre,  Pays-Bas.  —  En  France, 
8,  17-19,  p.  40,  note  1,  p.  60, 
note  9,  p.  64-72,  77-78,  88,  p.  105, 
note  1,  p.  139-146,  voir  France. — 


En  Bretagne,  19,  23,  24,  27,  p.  30, 
note  2,  p.  31,  32,  p.  35,  note  2, 
p.  36-41,  notes,  p.  64,  08-70,  178, 
voir  ISrelagne.  —  En  Dauphiné. 
]!.  28,  p.  24,  note  8,  p.29,  noie  1, 
|i.  32-38,  p.  36-41,  notes,  p.  43, 
p.  47,  p.  52-63,  notes,  p.  142,  voir 
Dauphiné.  —  En  Italie,  p.  40, 
note  1,  p.  52,  note  10,  p.  60, 
note  9,  p.  04,  p.  70,  p.  74,  note  3, 
p.  77,  p.  105,  note  1,  p.  108-115. 
142,  143-145,  p.  152,  note  8,  p.  188, 
voir  Italie.  —  A  Rome,  108-115, 
188,  voir  Rome.  —  A  Venise,  p.  40, 
note  1,  p.  52,  note  10,  p.  60, 
note  9,  p.  64,  p.  70,  p.  74,  note  3, 
p.  77,  p.  105,  note  1,  p.  142,  p.  152, 
note  8,  voir  Venise.  —  En  Ecosse, 

23,  142.  —  A  Constantinople,  en 
Crient,  voir  la  Préface.  —  Sympa¬ 
thies  allemandes  pour  .leanne 
d’Arc,  48-50,  67-68,  142-146,  170. 

Jeanne  d’Arc  (la  fausse).  —  Voir 
Armoises  (Claude  des). 

Jordan.  —  Personnage  de  Stras¬ 
bourg,  auteur  d’un  recueil,  au¬ 
jourd’hui  conservé  à  Hambourg, 
contenant  la  seconde  fraction  du 
récit  d’Eberhard  Windecke,  relatif 
à  Jeanne  d’Arc,  7-8,  p.  17,  note 
1,  p.  18,  note  6,  p.  21,  note  2,  p. 

24,  25,  p.  30,  note  1,  p.  33,  p. 
36-41,  notes,  p.  44,  p.  48.  note  1, 
p.  49,  note  1,  p.  50,  note  1,  p.  52, 
note  8,  p.  65,  p.  70,  note  1,  p.  80, 
note  4,  p.  87,  p.  91,  note  1,  p.  92, 
note  1,  p.  95,  p.  96,  note  4,  p.  120, 
note  3,  p.  126,  p.  135,  note  1,  p. 
139,  149,  p.  104,  note  9,  p.  170, 
note  4,  p.  172,  notes  1-4,  p.  174, 
note  3,  p.  180,  note  2,  p.  184, 
notes  1,  5,  p.  196,  note  1,  p.  202, 
notes,  p.  204,  note  1,  p.  206,  notes 
1,  10,  p.  208,  notes  4,  12. 

Journal  du  Siège  d’Orléans  (Recueil 
ainsi  dénommé).  —  Contient  un 
texte  de  la  Lettre  de  Jeanne  d'Arc 
aux  Anglais,  48,  47.  — Critic(ue  de 
texte,  p.  52-63,  notes,  cf.  p.  160- 
105. 

Juliers.  —  Succession  du  duché  en 
142.3-1424,  11. 
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K 

Kaerrymell  (A.  de),  scrilie  bretoii.  — 
Transcrit  un  texte  des  fers  la  Uns 
sur  la  l’ucelle,  23.  —  Une  version 
française  des  Vers  latin  sur  la 
Pucdle,  23,  24,  27,  p.  31).  note  2, 
p.  31.  —  Un  texte  de  la  Consul¬ 
tation  de  Poitiers,  32,  j).  3.3,  note  2, 
3Ü-41,  notes.  —  Voir  llretuçine. 

Klassidas.  —  Voir  Classidas. 

Korner  (Hermann),  dominicain, 
clironiqueur  Lubeckois.  —  Trans¬ 
crit  un  texte  des  t'er.s  latins  sur 
la  Pucelle,  24-2.7. 

L 

Lagny.  —  Passage  de  l’armée  fran¬ 
çaise  en  retraite,  p.  123,  note  1. 

La  Hire.  —  Voir  Vicjnolles  (Etienne 
de. 

La  Rochelle.  —  Voir  Hochelle. 

Laval  (Montmorency  .  —  Voir  Mont- 
morenc//- Laval. 

Lenge.  —  Détiguration  du  nom  de 
Sologne,  75,  7(),  l(i6.  —  Voir  So¬ 
logne. 

Lettre  d’un  Chevalier  de  Rhodes, 
accompagnant  un  texte  de  la 
Lettre  de  .Jeanne  d'Arc  au.v  An¬ 
glais,  43,  48,  p.  52-63,  notes. 

Lettre  de  Jeanne  d’Arc  aux  Anglais. 
—  Citée,  18-1!),  21,  24,  34,  64,  66, 
70,  73,  p.  88,  note  2,  j).  111,  112. 
—  Examen,  42-51.  —  Texte,  tra¬ 
duction  et  commentaire,  52-63, 
160-163. 

Lettre  de  Henry  VlàPhilippe-le-Bon. 
—  Citée,  p.  34,  note  5,  j).  41,  note 
3,  p.  122,  note  2.  —  Examen,  132- 
138.  Texte  et  traduction,  l!)4-209.  | 

Liège.  —  Troupes  liégeoises  dans 
l'armée  de  Cluules  VII,  devant 
Paris,  p.  123,  note  2. 

Limbourg.  —  Titre  de  duc  porté  par 
Pbilippe-le-Bon,  p.  138,  note  1,  p. 
208. 

Lis  (Jean,  Pierre  du),  frères  <le  Jeanne 
d'Arc.  —  Voir  Arc. 

Livrets  de  nouvelles. —  Leur cré.ation 
et  leur  ditl'usion,  141 . 

Loches.  — Passage  de  Jeanne  d’Arc, 

66. 


Loire.  —  Combats  sur  la  Loire, 
avani,  pendant  et  après  la  déli¬ 
vrance  d'Orléans,  48-49,  66-84, 

105,  122-123,  127,  146,  166,  168, 
176. 

Lorraine.  —  Jeanne  d’Arc  «  us  Lu- 
tringen  »,  p.  17,  note  1,  p.  88,  182. 
—  Circulation  en  Lorraine  de  nou¬ 
velles  concernant  Jeanne  d’Arc, 
50,  113-115,  144-145.  —  La  Fausse 
Jeanne  d’Arc  en  Lorraine,  113- 
113.  —  Chronique  dite  Chronique 
de  l.orraine,  voir  Chronique  de 
Lorraine.  —  Duché  de  I.orraine, 
voir  iMthier. 

Lothier.  —  3’itre  de  duc  porté  par 
Pbilippp-le-Bon,  p.  138,  note  1, 
p.  208.  —  Voir  lAtrraine. 

Lubeke.  —  Circulation  de  nouvelles 
conco’nant  Jeanne  d’Arc,  24,  25, 
142.  —  Hermann  Korner,  chroni¬ 
queur,  voir  Korner. 

Luxembourg.  —  Passage  de  la 
Fausse  Jeanne  d'.Vrc,  113, 

Luxembourg  (Sigismond  de).  —  Voir 
Sigisinond. 

Lyon.  —  Lettres  concernant  Jeanne 
d’Arc,  datées,  p.  40,  note  1. 

Lys  (Jean-Pierre  du).  —  Voir  Lis. 

M 

Magdunum.  —  Forme  latine  de  Menu, 
voir  .Menu. 

Maine.  —  La  Fausse  Jeanne  d'Arc 
dans  le  Maine,  1 13. 

Maistre  (Jean  le),  vice-impiisiteur 
de  France.  —  Son  rôle  au  procès 
de  Jeanne  d’Arc,  200. 

Malines.  —  Titre  de  seigneur  i»ortô 
l)ar  l’hilippe-le-Bon,  p.  138,  note  I, 
[).  208. 

Malum,  Malun.  —  Défiguration  de 
Meuii,  83.  —  Voir  Meun. 

Marguerite  (Sainte).  —  Voix  de 
Jeanne  d’Arc,  196. 

Martin  V,  pajie.  —  Voyage  d’Eber- 
bard  Windecke,  en  sa  compagnie, 
11.  —  Question  dePappel  de  Jeanne 
d’.Vrc,  p.  202. 

Mayence.  —  Patrie  d’Eberbard  VVin- 
decke,  ses  séjours, 9- 12. -Circul.it  ion 
de  nouvelles  et  documents  con¬ 
cernant  Jeanne  d’Arc,  112-113^ 
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1  i2-J  I.'i.  \'oir  Windec/ic.  —  Ar- 
chevèque,  voir  Duna. 

Mehun,  Mehune. —  Déligui’ations  du 
nom  de  Aleun,  p.  67,  note  6,  p,.  (iS 
p.  81,  note  I),  ]i.  82,  note  6,  — 
Voir  Menu. 

Melun.  —  Confusion  évitée  avec 
iMeung-sur-Loire,  81, 

Melun,  Melune.  —  Défiguration  du 
nom  de  Aleun,  p.  48,  note  1,  p,  il), 
note  1,  p.  67,  et  note  3,  p,  71,  p, 
81,  et  note  3,  p.  82,  p,  83,  p.  176. 
—  A'oir  Meun. 

Mencke  (Johann-Burkhard).  — 
Son  édition  de  la  première  frac¬ 
tion  du  récit  d’Eberhard  Win- 
decke,  2-3,  5, 

Metz.  —  La  Fausse  Jeanne  d’Arc  à 
Aletz,  113. 

Meun.  —  N  oir  Meung. 

Meung-sur-Loire.  —  Reprise  sur  les 
■Anglais,  48-49,  67,  68,  81-84,  176. 
—  Déligurations  diverses,  p.  48, 
note  1,  p.  49,  note  1,  p.  67,  et 
note  3,  68. 

Michel  (Saint). -A’oix  de  Jeanne  d’Arc, 
196. 

Micheline.  —  A’oir  Malines  (Aleke- 
len). 

Michelle  de  France,  première  femme 
de  Pbilippe-le-Iion.  —  Citée,  p. 
13.'),  note  2. 

Milan.  —  A'oyage  d'Eberliard  Win- 
decke,  H.  —  IjBs  A'isconti,  p.  9, 
note  5. 

Milbeau  (A’ves),  religieux  breton.  — 
Envoyé  à  Jeanne  d’Arc  par  le 
duc  de  Bretagne,  p.  69,  note  7, 
p.  178. 

Miniatures.  —  Deux  miniatures  sup¬ 
posées  du  manuscrit  de  Vienne 
(1436)  relatives  à  l'assaut  de  Paris 
et  à  la  mort  de  Jeanne  d’Arc,  p. 
120,  note  S,  p,  136,  note  1. 

Molino  (Giovanni  da),  vénitien.  — 
Auteurs  des  correspondances  da¬ 
tées  d’Avignon  concernant  Jeanne 
d'Arc,  p.  60,  note  9. 

Monstreiet  (Enguerran  de).  —  Son 
texte  de  la  Le/lre  de  Henry  VI  à 
Hhilippe-le-lion.  134-138,  194, notes 
202,  notes,  204,  notes.  —  Simi¬ 
litudes  de  sa  rédaction  avec  l’œu¬ 
vre  d’Eberhard  Windecke,  122,134. 


Mont-Cenis.  —  Itinéraire  d’Eberbard 
AAdndecke,  11. 

Mont-Saint-Michel  (Chronique  du). 
—  A’oir  Chronique  du  Monl-Saint- 
Michel. 

Montferrat.  —  Voyage  d’Eberhard 
AA'indecke,  11.  —  Circulation  des 
nouvelles  concernant  Jeanne 
d'Arc,  p.  10.3,  note  1. 

Montferrat  (marquis  de).  —  Reçoit 
une  correspondance  de  France 
relative  à  Jeanne  d’Arc,  p.  10.3, 
note  1 . 

Montfort  (François,  comte  de),  (ils 

de  Jean  V,  duc  de  Bretagne.  — 
Bruit  de  son  envoi  à  Jeanne  d’Arc 
])ar  son  père,  178. 

Montmorency-Laval  (Gilles  de)  sire 
de  Retz.  — A^oir  Relz. 

Morosini  (Antonio),  chroniqueur  vé¬ 
nitien.  —  Transcription,  dans  son 
Diario,  de  correspondances  con¬ 
cernant  Jeanne  d’Arc,  p.  40,  note 
1,  p.  52,  note  10,  p.  60,  note  9, 
p.  64,  p.  70,  74,  note  3.  —  Voir 
Giusliniani,  Molino,  Mont  ferrai , 
\'enise. 

N 

Namur.  —  Titre  de  comte  porté  par 
Philippe-le-Ron,  p.  138,  note  1, 

p.  208. 

Normandie.  —  Prétendue  retraite  des 
forces  anglaises  après  leur  départ 
d’Orléans,  48,  174,  176. 

Nuremberg.  —  A’oyages  d’Eberhard 
Windecke,  9,  10. 

O 

Orient.  —  Circulation  des  nouvelles 
concernant  Jeanne  d’Arc,  voir  la 
Hréf'ace.  —  Projet  de  croisade 
prêté  à  Jeanne  d’Arc,  voir  Croi- 
><ade. 

Orléans.  —  Siège  d'Orléans,  p.  28-32, 
p.  40,  et  notel,  p.56,  p.  62,  note  1, 
p.  154,  158,  160.  —  Campagne  de 
délivrance  d’Orléans,  48,  66,  70-80, 
102-107,  124,  142-143,  164,  176.  — 
Circulation  en  Allemagne  età  Tour¬ 
nai,  d'une  relation  de  la  délivrance 
d’Orléans,  142-143,  voir  Chronique 
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de  Tournai.  —  Chronique  dite 
«  Journal  du  Siège  d’Orléans  » 
voir  Journal  du  Siège  d’Orléans. 
—  Voir  l'ers  lalins  sur  la  Pucelle. 
Consulluiion  de  Poitiers,  Lettre  de 
Jeanne  d'.lrc  aux  Anglais.  — 
Etendard  de  Jeanne  d’Arc,  devant 
Orléans.  1(14,  168,  HU.  —  Blessure 
de  Jeanne  d’Arc,  devant  Orléans. 
172.  —  Colombes  merveilleuses, 
devant  Orléans,  162,  126.  —  Ca 
FausseJeanne  d’.Arcà  Orléans, 113. 

Orléans  (Fouis,  ducd’). —  Mentionné 
par  Ebcrhard  Windecke,  pemlant 
son  séjour  à  Paris,  10.  —  Sa  déli¬ 
vrance,  partie  essentielle  de  l’œu¬ 
vre  de  Jeanne  d’Arc,  p.  52,  et  note 
10,  p.  160.  —  Intention  de  descente 
en  Angleterre  à  ce  sujet,  p.  52, 
note  10. 

Orléans  (Journal  du  siège  d').  — 
\'oir  Journal  du  siège  d'Orléans. 

P 

Palatin  (comte).  —  voir  Bourgogne 
(comte  palatin  de). 

Papes.  —  Voir  Benoit  XIII,  liugène 
IV,  .Martin  F,  Borne. 

Paris.  —  Voyages  et  séjours  d'Eber- 
hard  Windecke,  9-11.  —  .Marche 
de  l’armée  l'rancaise  et  de  Jeanne 
d’Arc  sur  Paris,  p.  47,  note  1,  p. 
58.  65,70,  72,  86,  102-107,  120-127, 
132,  [>.  134,  note  3,  p.  144,  note  2, 
|).  152,  162,  182,  190.  —  La  Fausse 
Jeanne  d’Arc  à  Paris,  113,  114.  — 
Chaiiitre,  p.  125,  notes  1,  3.  — 
Parlement,  113.  --  Fniversité,  p. 
24,  note  2,  p.  25,  note  1,  p.  113. 
200.  —  Miniature  supi)osée  du 
manuscrit  de  Vienne,  relative  à 
l’assaut  de  Paris  par  Jeanne  d’.Vrc, 
p.  120,  note  8. 

Pasc[uerel  üean),  religieux  augustin. 
confesseur  de  Jeanne  d’Arc.  — 
Cite,  108-115,  188. 

Patay  iBataille  de).  —  Citée,  19-20, 
69,  70,  124.  —  Bécil,  180. 

Paul  (saint).  —  Texte  cité,  p.  36, 
et  note  12,  p.  156. 

Pavie.  —  Voyages  d’Eberhard  VVin- 
decke,  11. 

Pays-Bas.  —  Voyages  d'Erberbard 


Windecke,  9-ll.  _  Voir  Bra¬ 

bant,  Flandre.  Ilainaul,  Hollande, 
Tournai. 

Perpignan.  —  Voyage  d’Ebertiard 
Windecke,  11. 

Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne. 
—  Lettre  de  Henry  VI,  à  lui 
adressée,  132-138,  194-209.  — 

Oncle  de  Henry  VI,  p.  135,  note  2.  — 
Ses  trois  mariages  p.  135,  note  2. 
—  Enumération  de  ses  titres, 
p.  137-138,  p.  138,  note  1,  p.  208. 

—  ,\’inspire  aucune  crainte  à 
à  Jeanne  d’.Vrc,  182. 

Pisan  (Christine  de).  —  Son  poème 
sur  Jeanne  d'Arc,  p,  60,  note  9, 
voir  Croisade. 

Plois.  —  Défiguration  du  nom  de 
Blois,  164.  —  Voir  Blois. 

Ploris.  —  Détiguration  du  nom  de 
Blois,  p.  164,  ncde  8.  —  Voir  Blois. 

—  \ oh-  Su/f'olk. 

Pôle  ‘  William),  comte  de  Sutl'olk. — 
Voir  Su/f'olk. 

Pologne. —  Voyage  d'Eberhard  Win- 
decke,  10. 

Pontanus  (Paul).  —  Son  mémoire 
en  faveur  de  Jeanne  d’.Vrc,  p.  45, 
note  2. 

Percherons  (  Lieu  voisin  de  Paris).  — 
Retraite  de  l’armée  française,  125. 

Portugal  Isabelle  de).  Voir  Isabelle. 

Poton.  —  Voir  Sainlrailles  (Poton 
de). 

Prague.  —  Voyages  d’Eberhard  Win¬ 
decke,  9,  11. 

Presbourg.  —  Séjour  de  l'empereur 
Sigismond,  p.  133,  note  2.  p.  208, 
noie  13. 

PuceUe  (la).  —  Voir  Jeanne  d'.-lrc. 

Pucelle  (Chronique  de  la;.  —  Voir 
Chronique  de  lu  Pucelle. 

Pucelle  (la  Fausse).  —  Voir  .Armoises 
(Claude  des). 

Puy-en-Velay  (le  . —  Pèlerinage  des 
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